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De l'affinite des langues celtiques avec le sanscrit
La grande famille des langues indo-européennes a été depuis quelque temps l'objet de travaux et de recherches d'un haut intérêt. Cette famille, comprenant tout à-la-fois les langues les plus développées, les plus cultivées, du inonde entier, et celles qui nous sont le mieux connues sous tous les rapports, semble devoir offrir, d'une manière plus complète que toute autre, les éléments du grand problème de l'origine du langage, ou du moins des lois de sa formation. Si la question peut être résolue, soit complètement, soit par approximation, c'est assurément par un examen comparatif approfondi des idiomes indo-européens. Leurs monuments écrits offrent une chaîne traditionnelle, à peine interrompue depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos jours. Liés entre eux par des analogies si frappantes que leur commune origine ne peut être mise en doute, ils offrent en même temps la plus grande variété de formes; ils se complètent et s'expliquent les uns par les autres ; ils représentent, par leurs degrés divers de développement, toutes les phases de l'histoire des langues, à l'exception toutefois de la première époque de formation, qui se perd dans la nuit des temps.
Où trouver ailleurs la réunion de semblables avantages? Comment contribuer mieux à l'avancement de la philologie comparée, qu'en travaillant à compléter la connaissance de cette vaste et (belle race de langues?
Ces considérations ont engagé l'auteur de ce mémoire à répondre aux vues de l'Académie, en combl ant une lacune* importante dans l'étude des idiomes indo-européens. Le groupe des langues celtiques, après avoir servi pendant quelque temps à étayer d'absurdes systèmes, est tombé, par un effet de réaction , dans un oubli très peu mérité. Les savant^linguistes allemands, Grimm, Bopp et Schlegel, qui ont le plus contribué à l'avancement de la philologie comparée, les ont laissées entièrement en dehors du cercle de leurs travaux. M. Schlegel même a énoncé des doutes sur la parenté des langues celtiques avec la famille indo-européenne'. Il est temps de trancher enfin cette question : l'ancienneté de ces idiomes, le nombre et l'importance historique de leurs monuments écrits, presque inconnus encore,^ fait qu'ils renferment une partie des origines de la langue française: tout se réunit pour réveiller l'intérêt sur ces curieux débris de la primitive Europe. En attendant des travaux plus complets sur leur histoire, travaux qui ne peuvent être entrepris avec succès que par les savants nationaux, on peut, au moyen des matériaux existants, les rattacher à leur véritable souche, qui est, sans contredit, indo-européenne. C'est là l'objet spécial de ce mémoire.
' Dans son mémoire sur l'oi initie des Hindous, inséré dans les Philo-
sophical Transactions du i834-
La marche que je me propose de suivre est de comparer les idiomes celtiques directement avec le sanscrit. Cette méthode nie semble offrir plus d'un avantage. Elle dispense, en premier lieu, d'un examen critique des sources, puisque tout ce qui se rattachera évidemment à l'ancienne langue de l'Inde portera avec soi son certificat d'authenticité ; elle prévient ensuite toutes les objections que l'on pourrait élever, en s'appuyant sur le fait d'une transmission directe, si, au lieu du sanscrit, je comparais les langues classiques ou germaniques. Enfin la philologie comparée est assez avancée maintenant, pour qu'un rapprochement avec le sanscrit implique une comparaison avec toutes les langues de la famille. Il suffira de renvoyer de temps à autre aux excellents travaux de Grimm et de Bopp , pour déterminer la place relativeque le groupe celtique doit occuper dans l'ensemble.
Les limites de ce travail étant ainsi fixées, il se divisera naturellement en trois sections principales :
i° Le système phonique;
2° La dérivation et la composition des mots;
3° Les formes grammaticales.
Ces trois sections comprennent tous les éléments principaux du problème. Deux langues dont les analogies s'étendent à ces diverses parties de leur organisme, doivent avoir à coup sûr une origine commune.
Il importe, avant d'entrer en matière, de earaeté-
riser en peu de mots les idiomes qui feront l'objet de ce mémoire. Ces langues, dont la réunion forme le groupe celtique, se divisent en deux branches bien distinctes :
i° La branche gaélique, qui comprend Y irlandais et Verse;
2° La branche cymrique, à laquelle appartiennent le gallois, le bas-breton et le comique.
Ces deux branches, tout en offrant des caractères communs assez saillants pour les distinguer d'une manière tranchée de toutes les autres langues indo-européennes, diffèrent assez entre elles pour constituer des langues bien séparées. L'irlandais s'éloigne bien plus du gallois, par exemple, que le Scandinave du gothique, et presque autant, à certains égards, que le grec du latin. Les idiomes de la branche gaélique sont plus rapprochés entre eux que ceux de la branche cymrique. h' irlandais et l'erse ne sont réellement que des dialectes assez fortement caractérisés d'une même langue. On peut en dire autant peut-être du gallois et du comique; mais le bas-breton offre des différences plus prononcées.
L 1 irlandais, par son extension, sa culture et l'ancienneté de ses monuments écrits, est de beaucoup le plus important des dialectes gaéliques. Sans entrer ici dans des détails qui nous mèneraient trop loin, je me bornerai à dire que ces monuments sont fort nombreux, qu'ils embrassent l'histoire, la philologie, la législation, la poésie, qu'ils datent sûrement pour la
plupart du 10 e au 14 e siècle, et que quelques uns remontent très probablement jusqu'aux y c et 6 e . On trouve sur ce sujet une mine très riche de documents dans le bel ouvrage publié par le docteur O'Gonnor, aux frais du duc de Buckingham, et intitulé : Rerutn hibernicarum scriptores vetercs, 4 volumes in-4°. O'Connor est le premier qui ait porté , dans les études de l'ancienne Irlande, un esprit de critique sage et éclairée.
L'erse est la langue des montagnards de FÉcosse. Ses monuments écrits sont bien moins anciens , et moins nombreux que ceux de l'Irlande, et ne paraissent pas remonter au-delà du i5 e siècle. Les poésies traditionnelles recueillies et publiées sous le nom d'Ossian, vers la fin du siècle dernier, sont ce quelle possède de plus remarquable. Comparé à l'irlandais ancien, l'erse offre de nombreuses traces de cette décomposition qui s'opère sur les langues par l'effet du temps, et il se rapproche à cet égard de l'irlandais oral moderne.
Je ne'citerai ici que pour mémoire \eManx y qui n'est qu'un dialecte fort corrompu du gaélique parlé dans l'île de Man, et qui mérite à peine une mention spéciale.
Le gallois y ou cymrique proprement dit, occupe dans sa branche la même place que l'irlandais dans le gaélique. Ses monuments écrits sont fort anciens et assez .nombreux. UArchœology ofTVales, publiée en 1 80 1 , en offre une collection extrêmement intéressante, et encore trop peu explorée. Les plus anciens sont des
poésies que l'on peut rapporter, avec assez de vraisemblance, aux 6 e , 7 e et 8 e siècles. Il existe sur cette question un ouvrage plein d érudition et de jugement, par Sharon Turner, auquel on doit aussi une histoire estimée des Anglo-Saxons.
Le comique, dialecte actuellement éteint de la province de Goruouailles, diffère assez peu du gallois. Il n'en reste que quelques débris manuscrits, dont lancienuoié n'est pas grande, et deux vocabulaires fortincomplets, publiés par Lhwyd et W. Pryce.
Le bas-breton est plus connu, et a déjà été en France l'objet de travaux plus svstématiques qu'éclairés '. Les matériaux de grammaire et de lexicographie sont assez nombreux. Je ne sais s'il existe des monuments écrits de quelque antiquité a .
On comprend, parce seul exposé rapide, que Yirlandais et le gallois, principaux représentants des deux branches, seront presque uniquement l'objet de notre travail de comparaison. Je ne parlerai des autres la n-
1 Je dois faire une exception très honorable pour les travaux Je M. Le Gonidce, qui ont toujours été dirigés par un esprit de sage critique. Il serait bien à désirer que ee savant distingue fut encouragé à publier la nouvelle édition de sa grammaire et de son dictionnaire, qu'il a préparée depuis long-temps, et qui n'attend pour paraître que la réunion de 3oo souscripteurs, dont le tiers seulement a répondu jusqu'à présent à son appel.
1 J'apprends que M. Le Gonidec va publier le texte et la tiaductiou d'un ancien mystère en bas-bieton. Ce sera le commencement d'une ère nouvelle pour l'étude de ce rameau intéressant des langues celtiques.
gucs celtiques, que quand elles pourront contribuer à éclaircir quelque question ' .
11 me reste à indiquer les sources lexicographiques où j'ai puisé mes matériaux; et, pour éviter de fastidieux renvois dans le cours du mémoire, je vais donner ici l'indication des ouvrages que j'ai consultés pour les langues celtiques.
i° Pour l'irlandais :
Le dictionnaire irlandais-anglais d'Edward O'Rcilly, avec la grammaire du même auteur, in-4°. Dublin. 1822;
Le dictionnaire anglais -irlandais de Mac Curtin , et la grammaire qui y est annexée, in~4°. Paris.
La grammaire dO'Brien, in-8°. Dublin. 1809.
2 0 Pour l'erse :
Le beau dictionnaire publié par la société des Highlands, en 2 vol. in-4°. Edimbourg. 1828;
La grammaire de Stewart , in-8°, seconde édition,
3° Pour le gallois :
Le dictionnaire gallois-anglais de William Owen.
2 vol., grand in-8°. Londres. i8o3;
Le dictionnaire de J. Davies, 1 vol. in-fol. Londres.
1 Voyez la note première à la rin «.lu volume.
La grammaire galloise , de M. Owen , in-8°. Loi ladres. 1804.
4° Pour le comique :
\2 Archœologia cornu-britannica , par H. Pryce; contenant un vocabulaire, et une grammaire, in-4°. Sherborne. 1790.
5° Pour le bas-breton :
Le dictionnaire breton-français, de Le Gonidec , in- 8°. Angoulême. 1821 ;
La grammaire celto-bretonne du même auteur, in-8°. Paris. 1807.
Après cette énumération des sources, il me reste à présenter quelques excuses pour les imperfections de ce travail. On remarquera plusieurs lacunes importantes dans le parallèle des langues comparées. Par exemple, je n'ai rien dit des prépositions, des adverbes, des particules. C'est que toute cette classe de mots, à quelques exceptions près, n'offre que bien peu d'analogie avec le sanscrit, vu quelle est en grande partie de formation plus récente, et complètement celtique. Leur examen serait d'un grand intérêt pour l'histoire de ces langues, et pour la théorie de la formation de cette classe de mots; mais ils offrent peu de résultats pour la philologie comparée. 11 n'y a aucun doute que l'ancien irlandais possède encore beaucoup de particules qui se lient directement soit au sanscrit, soit à la famille indo-européenne en général, mais elles n'ont été encore ni rassemblées, ni étudiées. Il faut attendre, sur cette matière, les
travaux préparatoires qui ne peuvent être entrepris avec quelque chance de succès qu'en Irlande même.
Je me suis abstenu en général de taire des rapprochements entre les idiomes celtiques et les autres langues indo-européennes, même quand les analogies se présentaient pour ainsi dire d'elles-mêmes. Il m'eût été facile, en me laissant aller à poursuivre ces rapports, de doubler et de tripler le volume de mon travail; mais je suis convaincu que cette manière de faire est plus nuisible qu'utile aux progrès de la linguistique. Assurément, si l'on pouvait fonder ces rapports sur une comparaison complète de tous les éléments des langues de la famille, on marcherait de la manière la plus sûre et la plus fructueuse; mais qui oserait entreprendre actuellement un tel travail? Quant aux rapprochements partiels, établis le plus souvent un peu au hasard, suivant que la mémoire ou les matériaux lexicographiquesdel'étymologiste le secondent plus ou moins bien, ils sont presque toujours douteux ou erronés*, et, quand bien même ils sont vrais, ils ne contribuent que faiblement au progrès de la science. Celle-ci en effet ne sedéveloppe qu'autant qu'elle ramène les faits particuliers à des lois générales, et ces dernières ne peuvent être solidement établies que sur l'ensemble complet de ces faits. Or, dans l'état actuel de la linguistique, la meilleure manière de travailler à l'accomplissement de cette grande tache, c'est de s'attacher à foire des monographies, et à les faire de manière à mettre de plus en plus en lumière la grande unité qui sert de lien aux idiomes, en même temps si variés, de la famille
in do-euro pce: me. Ainsi il faudrait s'appliquer particulièrement :
i° Aux monographies de langues isolées, où l'on étudierait leurs analogies intérieures, et leur développement historique ;
2° Aux monographies de comparaisons d'idiomes, où I on mettrait en parallèle, autant que possible, toute la masse d une langue avec le sanscrit, celui de tous les idiomes indo-européens, sans contredit, qui a le mieux conservé les caractères de la souche commune. En ramenant ainsi chaque portion de la circonférence au centre, on finira par avoir le tableau complet de tous les rapports, tandis qu'en rapprochant entre eux les poiuts de la circonférence, le latin du grec, le germanique du slave, etc., on est conduit nécessairement à des résultats plus ou moins imparfaits, parcequ'on ne remonte point ainsi à la source commune des analogies.
3° Enfin il faudrait entreprendre des monographies de certaines classes de mots, et les faire alors aussi complètes que possible dans tous les embranchements de la famille. Ainsi l'histoire détaillée d'une seule classe de consonnes, dune seule catégorie de radicaux, ou d'éléments de dérivation, d'un genre parti* culier de dénominations d'objets naturels, etc., poursuivie avec soin dans toutes ses métamorphoses, serait plus fructueuse infiniment que de gros volumes de comparaisons, plus ou moins partielles et imparfaites parcequ'elles s'étendent à tout.
Le présent mémoire, s'il était plus complet, serait
une monographie du second genre; mais je ne puis le considérer que comme une première approximation destinée à préparer et à provoquer de nouvelles recherches. Je suis occupé actuellement d'un travail du troisième genre, d'une monographie des noms d animaux indo-européens, entreprise trop vaste peut-être pour mes forces, mais qui déjà, si peu avancée qu elle soit encore, m a confirmé dans l'opinion de Futilité des monographies, par les résultats curieux et inattendus qu elle ma offerts.
Pour éviter 1 emploi des caractères dêvanagari , qui
stitué par-tout la transcription en lettres latines. Je me suis servi pour cela de l'alphabet de Bopp, qui ma paru le plus si m pie et le plus complet, et dont je fais suivre ici le tableau.
SYSTÈME PHONIQUE
C'est une circonstance très propre à faire bien préjuger d une langue, que d'y trouver, de prime abord, un système phonique riche et soumis à des lois régulières. Sous ce rapport les idiomes celtiques occupent assurément une des premières places dans la famille indo-européenne. La variété de leurs éléments phoniques, bien que dissimulée par un système alphabétique imparfait, est extrêmement remarquable ; et la théorie des permutations initiales des consonnes, théorie commune à toutes les branches du groupe celtique , est une des preuves les plus évidentes d une culture fort ancienne, et très développée, de ces langues.
Je commencerai par une revue générale des éléments phoniques, qui formeront la matière des rapprochements avec le sanscrit. Mon but n'étant point de faire une histoire des idiomes celtiques , je me bornerai aux indications principales.
§ i . Les langues gaéliques ont cinq voyelles, a , e, i, o, u (on), dont chacune est longue ou brève. La différence do
quantité , indiquée par un accent aigu dans l'orthographe irlandaise (« , é, etc.), ou par un accent grave en erse (à, é), détermine fréquemment le sens des mots. Ainsi bàn , en irlandais signifie blanc, et ban, femme ; bâr, pain et bar, dard , mô, plus grand, et mo, mon , sd, semer, et sil, voir, etc. , etc.
La combinaison de ces voyelles entre elles a donné naissance à i3 diphtongues, ae, ai, ao, ea, ei, eo , eu, ia, io, ht, oi, ua, ui, et à cinq triphtongucs , aoi , eoi, iai , iui , uàL Je ne dirai rierHci de l'origine de ces combinaisons , ni de leurs variations à des époques diverses, sujet qui a été fort négligé par les grammairieus irlandais. La comparaison avec le sanscrit ramènera bientôt cette question.
Les voyelles gaéliques se divisent en fortes et faibles {leathan et caol) ; a,o, u, sont fortes, e, t,sont faibles. On verra plus tard l'importance de cette distinction.
Les nuances de la prononciation ne sauraient nous occuper ici. Il suffira de dire que ces nuances très variées, et très difficiles à saisir pour des oreilles étrangères , n'out qu'une médiocre importance pour la philologie comparée.
§ 2. Le gallois possède sept voyelles a, e, i, o, u, w (prononcez ou) et y ; toutes sont longues ou brèves, à l'exception de u,dont le son est très bref et obscur, comme dans le mot anglais busy. Le breton n'a pas Y y. qui se remplace régulièrement par e , et l u gallois se prononce en breton comme lu français.
Les combinaisons des voyelles sont remarquablement riches en gallois. Owen énumère trente-cinq diphtongues , et trente -six triphtongues ', sans même en épuiser le nombre. Les groupes de quatre et cinq voyelles ne sont
1 II est à peine besoin d'observer que ces triphtongues, tétraphtongues, etc., résultent, pour la plupart, de la réunion de deux ou plusieurs éléments de composition , et ne sont que rarement des groupes monosyllabiques, comme les triphtongues gaéliques.
pas rares , et les mots chwawiaw, souffler, ywaewawr, l'action de jeter une lance , offrent même une sextuple combinaison. Le breton a perdu une grande partie de ces richesses vocales; Legonidec n'énumère que vingt diphtongues. Il ne dit rien des triphtongues,qui sont cependant assez fréquentes. Le mot iauank, jeune (gallois ieuanc),offre une combinaison de quatre voyelles. La comparaison du sanscrit yuvan montre que, dans ce cas, les deux semi-voyelles y et v ont été vocalisées, et indique ainsi une des sources de ces combinaisons multiples.
Je ne dis rien ici du comique , dont l'orthographe est fort imparfaite.
§ 3. Le nombre des signes alphabétiques adoptés par tous les idiomes celtiques, pour les consonnes à l'état simple, est de treize; savoir, b , c ou k,d,f,g,h, /,m,n,/>, r, s, /; mais les mutations diverses dont la plupart de ces consonnes sont susceptibles font plus qu'en doubler le nombre. L alphabet latin s'est trouvé fort insuffisant pour exprimer tous ces sons divers , et il a fallu avoir recours à divers moyens graphiques pour les indiquer. Il importe de donner ici quelques détails sur ce système de mutations des consonnes, qui joue un si grand rôle dans toute la structure des idiomes celtiques, et qui leur est particulier.
Ce système ne s'applique qu'aux consonnes initiales , qui subissent certains changements, suivant la position grammaticale des mots ou leur emploi en composition. C'est dans le gallois qu'il s'est développé delà manière la plus complète ; je l'examinerai d'abord dans cette langue , puis je comparerai les autres idiomes.
Les consonnes soumises à cette loi sont appelées muables, ce sont c , p , t , b , d , g , 11 • , m , rh. Elles sont sujettes à trois sortes de modifications, que j'appellerai forme aspirée,
1 VU double se prononce d'une manière analogue aux cérébrales sanscrites, en ramenant le bout de la langue en arrière contre le palais. La permutation en / lui rend le son ordinaire de cette liquide.
douce et nasale '. Toutefois les consonnes ne sont pas toutes susceptibles de prendre ces trois formes; c, p et * seulement sont dans ce cas ; b et d ne prennent que les formes aspirée et nasale; g la nasale seulement, m l'aspirée ; U et rh, la forme douce.
Le tableau suivant donnera une idée plus claire de ces changements.
Forme radicale.
rh.
ch.
th.
ngh.
nh.
Les observations à faire sur la prononciation des consonnes modifiées sont les suivantes :
Le c aspiré , ch , est guttural comme le ch allemand; le t et le d aspirés, t/i et z, ont respectivement le son fort et doux du tli anglais, comme dans thief et this. Le g s élide complètement dans les cas où il devrait prendre la forme aspirée. Les nasales ont des sons particuliers difficiles à bien préciser. Le ngh répond assez exactement à la nasale gutturale sanscrite , avec un son un peu plus fort ; mh et nh se prononcent en faisant sentir légèrement Yh ; ng comme nhg, mais un peu plus doux.
Je ne suivrai pas le système des permutations dans le
■ Owen, dans sa grammaire, emploie les dénominations de soft, light, et aspirate, pour désigner respectivement ce que j'appelle forme aspirée, douce et nasale. Il est difficile de comprendre comment ch pourrait être la forme soft (douce) de c (k), et ngh sa forme aspirée. La division que j'adopte a l'avantage d'être en rapport avec les expressions généralement reçues, et de correspondre d'une manière remarquable avec la classification des consonnes sanscrites.
breton et le comique , où il se retrouve moins complet que dans le gallois. Ainsi le breton na plus que sept lettres muables, et point de forme nasale; cette dernière manque également au comique , qui possède encore neuf consonnes muables.
En irlandais les consonnes se divisent également en muables et immuables. Les premières sont c,p, t, g, b, d, m,/, s; les secondes /, r, n. Les mutations comprennent deux classes , la forme aspirée et Yéclipse. La première correspond presque exactement à la forme aspirée galloise ; la seconde comprend , sous une même dénomination , les formes douce et nasale du tableau ci-dessus. Au lieu de substituer à la consonne primitive sa mutation douce ou nasale , les Irlandais écrivent les deux consonnes successivement en faisant précéder la lettre modifiée. Cette dernière seule se prononce , et rend l'autre quiescente ; de là le mot uirdhioghadh , éclipse, pour exprimer ce procédé. Ainsi, par exemple ,1e g initial de gort, jardin, prend la forme nasale après le pronom ar, notre , et on écrit ur ngort, quoique Ton prononce ar nort.
Voici le tableau des mutations en irlandais.
Forme radicale.
ch.
ph.
th.
eh.
bh.
dh.
mh.
fh.
sh.
Éclipse |
douce.
En comparant les deux tableaux , on voit quelques différences à côté de grandes analogies. Ainsi / et d, immuables en gallois, sont muables en irlandais ; il n'y a que trois nasales au lieu de six, etc. Il y a également des différences, dans la prononciation, dont je ne puis m'occuper ici.
L'erse , comparé à l'irlandais , a perdu presque entièrement les mutations comprises sous le terme d'éclipsé, et ne possède plus que la forme aspirée.
Cet aperçu serait beaucoup trop incomplet s'il s'agissait de faire l'histoire des langues celtiques en elles-mêmes. Il suffira toutefois pour donner une idée générale de ce curieux système de mutations des consonnes, que les langues celtiques possèdent seules , et dont l'uniformité , dans toutes les branches de ce groupe, démontre la haute antiquité. Une question bien intéressante que soulève ce sujet, mais que nous ne pouvons que signaler en passant , c'est de savoir si un système phonique aussi régulier, aussi riche , aussi nuancé, que l'alphabet latin n'exprime que bien imparfaitement, et qu'à l'aide de combinaisons conventionnelles , a pu prendre naissance et se développer , sans le secours d'un alphabet approprié à sa nature. Je crois que sous ce rapport, l'ancien alphabet gallois, appelé Coelbren y Beirz, mérite la plus sérieuse attention. Au moyen de ses quarante- trois caractères , il exprime toutes les nuances phoniques du gallois , et se lie de la manière la plus intime à l'ensemble du système de mutations. L'authenticité de cet alphabet n'a pas été établie , ni même discutée , sous le point de vue historique; mais sa perfection même, qui égale peut-être celle du dêvanagari , est une forte présonfption en sa faveur.
Les observations de détail , sur le système phonique , qui intéressent la comparaison avec le sanscrit , seront données au chapitre de chaque lettre eu particulier.
§ 4- Avant de passer à la comparaison des voyelles , je dois dire quelques mots d'une loi euphonique propre aux voyelles gaéliques , et qui a exercé une grande influence sur l'orthographe irlandaise et erse; c'est la règle appelée caol re caol is leathan re leathan , c'est-à-dire faible avec faible , et forte avec forte. {Voyez lc§ i.) Elle consiste en ce que deux voyelles de ni turc différente ne peuvent se succéder
immédiatement dans deux syllabes consécutives d'un même mot. Lorsque le cas vient à se présenter, on intercale une voyelle (forte ou faible suivant le besoin ) pour rétablir la concordance. Ainsi , par exemple , le suffixe im , première personne de l'indicatif présent, ajouté à la racine dagh, brûler, ne forme pas dagliim , mais daghaim , pareeque l a et IV, étant de nature différente (forte et faible), ne peuvent se succéder immédiatement dans les deux syllabes, et qu'il faut intercaler un a, tandis que dans tigliim y je viens, la concordance rend cette intercalation inutile. De même , pour citer le cas contraire, le suffixe diminutif og , ajouté à la racine fill, plier, forme filleog et non pas fillog , un pli; mais ici c'est un e que l'on intercale pour établir la concordance avec 17, voyelle faible. Cette loi, dont l'origine paraît comparativement moderne en irlandais, a donné naissance à la plupart des diphtongues et des tripbtongucs de cette langue; et sa connaissance explique beaucoup d'anomalies , qui , saus cela , demeureraient énigmatiques.
§ 5. La comparaison des voyelles , en sanscrit et en celtique, ne peut être traitée encore que d'une manière imparfaite; elle exigerait un travail préliminaire sur les variations des voyelles dans les limites mêmes du groupe celtique. L'ortbographc irlandaise et galloise a beaucoup varié , suivant les époques , et malheureusement les grammairiens et les lexicographes nationaux ont apporté trop peu d'attention à l'histoire de ces modifications successives. Les voyelles, formant la partie des langues la moins matérielle en quelque sorte, ont subi , plus que les consonnes, l'influence de ces changements. On sera surpris toutefois de voir que, sous ce rapport même , les concordances l'emportent beaucoup sur les anomalies, et notre parallèle, quelque incomplet qu'il puisse être , pourra servir de point de départ pour un travail plus étendu.
COMPARAISON DES VOYELLES
§ 6. Va bref et long des langues celtiques correspond pour le son à la bref et long, a, a du sanscrit. Il se retrouve souvent intact dans les mots communs à ces langues, et dans toutes les positions, mais plus fréquemment comme voyelle initiale, ou dans la première syllabe des noms. En irlandais , en effet , la bref , lorsqu'il se trouve à la fin ou au milieu d'un mot polysyllabique, a un son fort obscur, et se remplace souvent indifféremment par un o ou par un m Cette confusion s'est étendue même à la voyelle radicale dun grand nombre de mots, où ces trois consonnes fortes se substituent très facilement les unes aux au très. Ainsi, pour en citer un exemple, entre beaucoup d autres, on trouve camachd , puissance , écrit également comachd et cumachd. Le gallois offre plus de fixité sous ce rapport.
§ 7. U%f a bref sanscrit, comme voyelle initiale, médiate,
ou finale, se trouve représenté en général par Va bref des langues celtiques; comme le montrent les rapprochements suivants.
a ak, observer, faire attention.
MMrt a ^ a> passion, tourment.
agâ, chèvre.
ut, at, aller.
ad, s'efforcer.
ab, émettre un sou.
Ers. aca, vois!
Irl. agh, crainte, étonnement.
Ers. agh, biche.
Gall. athu, aller.
— aziaw, s'efforcer, az, effort.
Irl. abog, voix. Gall. aban, bruit, tumulte.
1 Mac Curtin's English-Ii uh Dictionary, p. 680.
amasa, temps.
lrl.
am, temps. Gall. aimer, id.
Bret. atnzer, id.
anila, vent.
anal, souffle. Gall. anal, id.
(de an, respirer).
ala, pouvoir, sagesse.
ai, pouvoir, suffire.
arb, tuer, blesser.
arb, détruire.
as, être.
as, est , il est (verbe défectif ).
ah, dire, parler.
ac, discours, langue.
Etc.
tag, aller, se mouvoir.
tagaidh(i* pers. pl.), avancez,
venez.
kac, lier.
cacht, lien.
pafan. chemin.
fathan, voyage.
kad, rompre, diviser.
Gall. cat, morceau, fragment.
g'nap, frapper.
Irl.
enap, frapper.
lab'asa, solliciteur.
labain, mendiant.
( rac. lab 1 , obtenir).
gam, aller.
gamog , pas. Gall. camu ,
aller.
\a\, frapper.
tath, tuer; talôg, coup.
nad, rendre un son.
Gall. nadu, crier, hurler.
tan, étendre.
Irl.
tanaigh, étendre. Gall.tonu, id .
dal, partager.
dal, portion, lot.
Jar, aller.
cara, jambe, hanche. Ers. ca-
raich, se mouvoir.
las, briller.
las, briller. Gall. llach, rayon.
dah, brûler.
dagh, brûler.
Etc.
L'a final s'est conserve dans un certain nombre de substantifs et d'adjectifs gaéliques, auxquels il sert de suffixe, et il est alors identique au suffixe kridanta=çr a, comme nous
le verrons plus tard. En gallois cet a final a toujours disparu, sauf quelques cas extrêmement rares, comme dans pwnga, monceau, bouquet, en sanscrit punga, monceau, collection. Je renvoie les exemples au chapitre de la déclinaison, et à celui des suffixes. — Le gaélique offre encore très fréquemment un a final dans ses participes passés, qui se forment en ta , exactement comme les participes
sanscrits en la; ainsi le sanscrit dag'da , consumé (le t
changé en d par euphonie) , est l'irlandais daghta, etc. Le suffixe kridanta ra se trouve aussi en irlandais.
§ 8. Cependant Va bref ne concorde pas toujours, comme on doit bien le penser. Par l'influence du temps, des dialectes, des variations de l'orthographe, etc., il a pris les formes diverses de o, i, e, y, ai, ae, ea, et, ao, aoi, etc., et quelquefois, quoique rarement, de u et ut. Une partie de ces variations s'explique sans sortir du cercle de l'irlandais ou du gallois, le même mot ayant fréquemment plusieurs formes de vocalisation. Sans vouloir entreprendre ici de faire l'histoire de ces changements, j'en donnerai quelques exemples explicatifs.
§ 9. O pour a se trouve fréquemment en irlandais , dans toutes les positions. Les deux formes existent sou vent simultanément. Ainsi au sanscrit arg', tuer, répond argain , meurtre; mais on trouve aussi orgain, et le verbe orc, tuer. Arllia et ortha, prière, se lient à la raciue sanscrite, art\ demander, prier; car6 et corb y char, à la racine k'arb, aller, se mouvoir, etc.
Voici d'autres exemples en irlandais et en gallois.
ang, oindre.
ard, tuer.
avatia, action d'aller, hâte.
( rac. av.) bad'ira, sourd.
bak, vag, aller, se mouvoir.
valg, aller, sauter.
ftalala, boue.
talla, trou.
tlab'ra, océan.
nakta, nuit.
latva, cheval.
j>a, prince.
sa, il.
(taft f donner.
dam, dompter.
tas, jeter, secouer, balancer.
ïrl. ong, oindre.
— ord, meurtre.
-r- obainne, rapidité, agilité.
— bodhar, sourd.
Irl. Ers. bog, mouvoir.
Irl. Jolg, agile, rapide.
— pol, boue.
— toll, trou.
— dobliar, eau.
— nochd, nuit. Gall. nos, nuit.
— loth, poulain.
— fo, prince.
— so, ce, celui.
Gall. dodi, donner.
dovi, dompter.
/oi/Vne,jeter.secouer,balaMf er.
lal, bercer, ivira, excellent.
as'va, cheval.
Etc.
Gnll. lloliaw, bercer.
— gwor, ee qui est supérieur
— osw, cheval.
§ 10. Le changement de a en i est assez fréquent en irlandais. Le gallois en offre quelques exemples, mais substitue plus souvent Yy. Ainsi :
ad, manger.
as, être.
antar, entre.
atiganâ, femme.
kak, aller.
lal, désirer, chercher à obtenir.
bran, émettre un son.
prati (préfixe), contre.
gala, eau.
pari', aller.
taks 1 , voir.
g' al, être tranchant.
s'val, courir, aller rapidement.
Inul'ira, sourd.
varada, vierge, fille.
Etc.
Irl. ùh,m a nger.Gall. y su, manger.
Ers. is, est. Gall. ys (verbe défec-
tif), est.
M. iiidir (forme ancienne), entre.
— inghean, fille.
— cich, pas. Gall. cic, pied.
— til, poursuivre.
— brind, gémissement.
— frith (préfixe), contre.
— gil, eau.
— jiii), vitesse.
Gall. Hygad, œil. Bret. lagat, œil.
— gyl, tranchant.
— chwylaw, s'agiter, tourner.
— byzar, sourd. Bret. buzar, id.
— 9 w y r ) v * vierge, fille. Bret.
gxverchrz, id.
% m. L'affaiblissement de a en e (bref ou long) est également fréquent dans tous les idiomes celtiques. Dans Tirlandais et l'erse Ye simple, employé autrefois dans l'orthographe, a presque par-tout fait place, comme voyelle médiale et initiale, aux diphtongues ea et ei; ainsi on trouve, dans les anciens manuscrits, fer, homme, ced, cent, secht, sept, cetre, quatre, etc., au lieu de fear, cead, seachl, ceithre. Souvent aussi Ye est devenu ea pour satisfaire à la concordance des voyelles. ( § 4- ) P flr cette même raison \ a final des suffixes est fréquemment changé en e, ainsi le participe passé de mill, consumer, est millthe, pour millllia, etc. Plusieurs suffixes en gallois font changer également en eYa
de la racine, comme nous le verrons plus tard. Je fais suivre les exemples.
arka, soleil.
Irl. cure, soleil.
as' va, cheval.
— each, cheval.
nt 'ill»T
— Pfiln /lllnr li'ill finit 'i1I#t
rtlilt, «tilt 1 . WUll. f IMU, CSIId.
ab y émettre un son.
Ers. éibh. crier.
q'an, engendrer.
Irl. oet/i, ge*w, engendrer. Gall.
acni . îd.
tnnm nKçrnrit^
lUIlUly UI/.1LUI in.
— 4> fi'tiw 1 (il isri) ii 1< : tri m Zip irl
rinrs'n vttp util i Uy vue.
ri gin rr /mil
îinl/n r'nA mut Uy i 11 i.
— . npamh c\p\ (rail »]/'/> ri* j l
i u H u u i % tICl* v/ali* itri^y tlvl.
vaa, parier.
. — jeauf la. ouii. gwea, aiscours.
vas, tuer.
sata, cent.
— Cf/ar/, c*/ar, cent.
pad, pied.
Gall. pied.
svo», dormir.
— hepiaw, dormir.
anasy vie.
— vie.
a6'r, aller, se mouvoir.
— ebru, se mouvoir.
ab'ra, ciel.
Bret. e6r, ciel.
antariks*a, air, ciel.
Gall. entyrch, ciel.
§ 1 2. Je dois dire quelques mots des diphtongues qui remplacent la bref. En gaélique la loi de concordance des voyelles fait déjà naître, de a, o, i, e, les diphtongues ai, oi, ia ou io, ea, eo, ou eu, qui, par conséquent, doivent être considérées comme des voyelles simples, étymologiquement parlant. Il en est autrement de la diphtongue ai qui répond souvent en gallois à la sanscrit. Par exemple :
tata, la surface d'une chose.
dava y feu.
nat, danser.
vaska, mouvement.
skand'â, hranche.
data, feuille.
tars'a, soif.
Etc.
Gall. tait, surface du sol.'
— daiv, ignition, combustion.
— naid, saut.
— gwaisg, rapidité.
— ysgaing, branche.
— daily feuillage.
— tairth, fièvre. Irl. tort, soif.
' Les mots précèdes du signe j sont les formes les plus anciennes.
La diphtongue ao est dérivée en irlandais d une forme plus ancienne, ae, et remplace quelquefois la bref et long sanscrit.
SANSCRIT. CELTIQUE
s'iath, tuer. Irl. staod, tuer.
gada, maladie. — gaodh, blessure.
h lad, crier. — glaodh, crier.
ang, mouvoir. Ers. aong, se mouvoir.
k'ag', agiter, mouvoir. Irl. caog, foire signe de la tOte.
nadeif rivière. — naodhan, source. '
l kav, fai re de la poésie. — caomhdha, poésie.
| kavi, poète.
nam, s'incliner par respect, adorer. — uaomh, sacré, saint. kam, aimer. — caomh (caemh), amour.
manana, compréhension. — maon, méditation.
Elc.
On voit qu'un nombre assez limité de consonnes finales s'accommode de ce changement.
Enfin une modification plus rare est celle de a en tu , uai, wy. En irlandais ui paraît s'être développé d'un t simple plus ancien, lequel n'était lui-même qu'un représentant de l'a sanscrit. Ainsi le verbe défectif fiiil, être (en erse bheil) , s'écrivait autrefois fil, et se lie au sanscrit bal, vivre, d'où bala, sang, comme en irlandais//»'/, sang. Voici quelques exemples de ce changement.
ad, manger. Irl. uaidh, manger.
am, rendre un son. — uaim, son, bruit.
and' a, aveugle. — uinne, aveugle.
hal, donner. Ers. builich, donner.
b'all, blesser, tuer. Irl. buille, coup.
bala {pala), sang. — fiu'l, sang (génit. /b/a).
ab'ra, ciel. Gall. wy byr, ciel.
§ i3. L'^JT , d long, a subi, en général, les mêmes métamorphoses que la bref. Assez souvent il a perdu sa quantité, autant du moins qu'il est possible d'en juger par l'absence d'accent, qui dans bien des cas peut provenir de
négligence. \je tableau suivant offre la série de ces changements.
à — a agi, combat.
lomgtthrf. b'ânu, lumière.
pâla, prince, roi.
sâra, excellent.
vad ( û y bateau.
lâ, donner.
vâna, action d aller.
pâs'a, chaîne, lien.
dâs'as, montagne.
tâta, père.
kâs, tousser. âma, cru.
«.«, s'asseoir, s'arrêter.
âb'ilu, formidable.
âkâya, demeure.
vâta, vent.
vânc"â, désir.
vâmâj femme.
à — o âma, cru.
fe*rffc^.6<6b', luire.
âsya, bouche.
pâOa, feu.
dàna, don.
nât*, prier.
pâ, boire.
làk% refuser.
lâ (a, faute.
vâsra, habitation.
b'âga, portion, fraction.
pârt'a, prince.
b'âs, désir.
Ers.
Irl.
Gall.
Irl.
Gall Uret.
Irl.
àgh, combat. Irl. agh, id.
ban, lumière, blancheur.
fâl, prince.
sur, excellent.
bâd, bateau. Gall..6àf/, id.
llâd, don.
gwân, action d'aller. Irl.fan.
fâs, chaîne, lien. \r\. fasg, id.
dûs, monceau. Irl. dais, id.
tàd, père. \r\.daid, père.
pâs, toux. Irl. casad.
awh, cru.
asaidh, s'asseoir, s'arrêter.
abhéil, formidable.
achaidh, demeure.
fath, veni.
gwaiic, désir. Corn. wham.
gwamm, femme.
omh, atnli, cru.
— bbsc, lumière.
— os, bouche.
— bât, feu.
— don, don.
— not, prière.
— pot, boire. Gall. potiaiu, id.
— loc, refuser.
— locltd, faute.
— fosra, habitation.
— bochd, fraction.
Gall. pôr, prince.
— boz, volonté.
a=t long. Je n'ai trouvé aucun exemple.
â=zé,e,ca,éi. âs, s'asseoir, s'a rreter. Irl. eis, arrêter, Ers. èis, repos.
Gall. vis te, s'asseoir.
bàd'a, molestation. — béd, dommage, injure. Krs.
betul.
b'ùm, être en colère. beimneach, violent, véhément.
âihi, sollicitude. Irl.
âtiy oiseau. —
tara, étoile. Gall.
ilihhû. désir. Irl.
dâ, couper. Gall.
nâman, nom. —
ead, zèle, jalousie.
eathaide t oiseaux.
sér, (.'toiles. lirct. stdreu, étoile.
dddh, désir.
de, séparer, diviser.
cnw, nom.
àzzai.âs'u, nourriture.
dâ, donner.
d'âman, maison.
nâman, nom.
vâra, monceau.
h'âsy désir.
tâta, père.
d'âsasy montagne.
Irl. aice, nourriture.
— daighy donner.
— daimhy maison.
— ainm, nom.
— fuir, colline.
— bais, désir.
I^e gallois ne m'a offert que peu d'exemples de ee changement , quoiqu'il y soit fréquent pour l'a bref.
pâns'u, poussière.
nâha, lieu.
mâda, quantité (r.
mesurer).
yaoi. âb'â, beauté.
mâlay montagne.
Gall. painy poussière.
— nais, lieu.
— maki, ce qui limite.
Irl. aoibhe, beauté, aobfidhà, beau.
— maol, colline.
Il y a quelques changements, de la sanscrit particuliers au gallois. Le plus remarquable est celui en aw (prononcez aou), lequel aw se change en o par l'effet de plusieurs suffixes.
dâda, don.
dànay don.
g-âlây lumière.
6'as, splendeur. g'nây connaître.
tâla, enfantin.
pâday pied.
Etc.
Gall. dawdy don.
— dawn, don.
— gawly lumière.
— fawz, splendeur.
— gnaujy instinct, habitude.
— llawdy jeune garçon. Irl. lath.
— pawdy jambe.
SANSCRIT. CELTIQUE
â — ot\ ae. pâta, feu. Gall. poeth, igné, chaud.
kâsUa, bois. — coed, bois. Bret. koat.
ma lu, montagne. — moel, colline.
vâs', crier. — gwaezi, crier.
c'âruy beau. Bret. kaer, beau.
Etc.
§ 1 4. J'arrive à 1 i,long et bref, dont les variations sont bien moins nombreuses que celles de la. Dans la plupart des cas, il s'est conservé intact, sauf la quantité qui ne concorde pas toujours; en irlandais, il s est fréquemment assimilé un a, un o, ou un u, par suite de la loi des voyelles semblables (§ 4). Sa modification presque unique est en e, ou é (ea, ei, etc.), et très souvent ces formes diverses se trouvent simultanément pour le même mot avec Yi primitif dans les limites mêmes des langues celtiques. Ainsi le sanscrit pic'câ, queue, se retrouve en irlandais sous les trois formes de piac\ péac, et péic.
Je commence par les cas où Yi s'est conservé dans ses diverses positions.
§ 1 5. L'i initial est resté intact dans le petit nombre de cas de comparaison qui se présentent avec l'irlandais.
iny, aller, se mouvoir. Irl. ing, mouvement.
ic'c-a, désir (r. £$')• . — itche, pétition , demande.
itiy exclam, vois ! — ife,voi&!
ilaru, autre, différent. — iÛr, adv. de nouveau.
ma, soleil. — ton, soleil *.
irâ y terre. — ire.
1 Je crois que la diphtongue w est ici un résultat de la loi de concordance des voyelles, quoique le mot soit un monosyllabe; on doit inférer de la présence de Va l'existence antérieure d'un a final , piac-a, répondant à la sanscrit. Je reviendrai plus tard sur cette question.
3 Même observation ici que pour le mot piac. L'o de ion ne se trouve là que par l'effet d'un a final (ion-a), qui a disparu, tandis qu'il s'est conservé dans dota, soleil ( le sanscrit fi/'a, feu), cité plus bas. La diphtongue io, dans ces cas-là, équivaut donc exactement à IV sanscrit.
irâ, discours. tt, lier.
il, se mouvoir.
Irl. iris, récit, histoire.
— idh, chaîne.
Gall. il, procession, mouvement.
i, î kil, Ctre blanc.
tMM- kit, savoir, connaître.
(/irâ, discours.
c'ira, long.
c'îra, arête.
tig, aller.
tit*a, feu.
d'tti, soif.
niks l â, lente (œuf de
mine).
m'y', nettoyer.
Uh, lécher.
mihira, soleil.
vif, déchoir, tomber en ruine.
vila, cavité, trou.
s'ik, mouiller.
priya, mari.
Etc.
Ii 1. gile, blancheur, geai, blanc.
— cith, voir.
— giorne, babiller.
— sir, long. Gall. htr, id.
— cirin, arête.
— tigh, venir.
— tiota, soleil.
— dùh, besoin.
— snigh ou sneagh, ici . Gall. nez.
Bret. nfz ou
— wj/A, laver. Gall. nythiaw, id.
— ligh. Gall. //jaui.
— midhr, rayons du soleil.
— Jioth, se flétrir, se faner.
Gall. gwiz, flétri.
— bile, bouche, lèvre. Gall. byl,
lèvre.
Gall. siciaw, tremper, mouiller.
— priawd, époux.
i,t ki, savoir.
p'i, colère, passion.
(ti, diminuer, détruire.
Il, liquéfier.
hn, aller, se mouvoir, tri, trois, r, deux.
Eic.
Irl. ci, voir.
— fi, colère, indignation.
— di, petit; di, besoin.
— //, mer. Gall. Ui, flux, torrent.
— lui, jambe.
— tri, trois. Gall. fart.
— di, deux.
L'i, i, final, comme suffixe du féminin, Yi du suffixe Ci, et des terminaisons personnelles des verbes, mi, si, ti, ont presque toujours disparu en celtique. Le suffixe fi se trouve cependant sous la forme de te (autrefois ti) dans un certain nombre de mots irlandais; ainsi, pour en citer ici un exemple, le sanscrit pankti, ligne , rang, de la racine pac\ étendre, semble identique avec l'irlandais pâinte, corde
lacet. Nous reviendrons avec plus de détail sur ce sujet , au chapitre de la déclinaison, et à celui des suffixes.
§ 16. Le changement de Yi, î, en e, é, ê, ea, ei, etc., est extrêmement fréquent , et cela surprendra peu si Ton réfléchit à la modification de i en é par gouna, en sanscrit. En voici des exemples, outre ceux qui ont été déjà cités:
ita, allé (rac. i).
il, aller.
krig', rôtir.
kil, lier.
pil, lancer, jeter.
g'iri, blesser, injurier.
g'trna, vieillard.
tir, finir, achever.
divas, jour.
trV, aller.
nîda, nid.
vira, fort, puissant.
s'ik'â, crête, âisila, formidable.
pid i âna, couvert, ce qui cache.
Etc.
Ii l. cata t id. Gall. edig.
— eilair, sentier.
— sgreig, id. Gall. cresu, id.
— ceile, uni, joint.
— j>eiléir, balle. Gall. petu, lan-
cer une balle.
— géar, couper, mordre, satiri-
ser.
Gall. gern, un ancien, un patriarche.
Irl. fc/ris/arrôte! cesse!
Bret. devez, jour. Gall. diev, id.
Gall. deu, venir.
Irl. nead, id. Bret. neiz, nech.
Gall./êV, fort, dense, solide.
Ers. sèoean, id.
Irl. abhéil, id.
Gall. fedon, rideau.
§ 17. En gallois Yy, dont le son très bref tient le milieu entre Yi et le, représente souvent Yi, î, sanscrit, et alors le breton a ordinairement un e. Exemple :
dtv, aller, approcher.
ntda, nid.
nis, méditer profondément.
tih, lécher.
ttna, fondu, liquéfié.
connaître.
Gall. djvu, id. Bret. deu ( radical inusité de dont, venir).
— nyth, id. Bret. neiz, nech, id.
— njc/ia,êtretriste.Bret.ncc/u,id.
— Ityvu, id.
— tlyn, liqueur, jus. Bret. lenn ,
étang.
— gwyzaw, id. Bret. gwézout, id.
SANSCRIT. CELTIQUE
vis l ti, gages, solde. (iall. tpvystyl, id. Brèt. gwestl, id.
sima, entier, tout. — rym. id.
Etc.
§ 18. Un fait remarquable, et qui semble sortir des analogies générales du système vocal indo-européen , c'est que dans plusieurs cas IV, î, sanscrit a pour représentant une voyelle forte, a, o, u. Je dis que ce fait paraît être une anomalie , pareeque , d'après toutes les observations, l'effet du temps sur les voyelles est de les changer de fortes en faibles, et non pas le contraire. Le sanscrit se trouve-t-il placé ici à un degré inférieur à plusieurs des autres langues de la famille, tandis que, pour presque tout le reste, il leur est supérieur? En d'autres termes , aurait-il remplacé par i un a primitif? L'exemple de pitr, père, que Bopp croit dérivé par corruption d'une forme plus ancienne pdtr 1 (de la racine pâ, nourrir, protéger), appuierait cette opinion, toutes les autres langues indo-européennes ayant une voyelle forte à la place de VL Le fait suivant me fait croire que l'on pourra trouver dans le zend un intermédiaire pour quelques unes de ces formes exceptionnelles. Le mot irlandais adhmad, bois (%num), m'avait paru correspondre au sanscrit id 1 ma,lignum; toutefois j'aurais conservé du doute sur la parenté réelle de ces deux mots, si je n'avais trouvé, dans le zend, aês'ma, avec le même sens*. Le semble ici une modification par gouna, de IV sanscrit, et en zend le (ainsi que les voyelles i, u,o) se fait souvent précéder d'un a 3 . Peut-être trouvera-t-on dans cette loi euphonique du zend , l'explication de cette anomalie? Je fais suivre plusieurs exemples que les idiomes celtiques m'en ont offert-.
1 Vergleich. G ranimât, p. 6a, in. not.
1 hlritl, p. 103!.
3 Bopp. ibi'd. p. 17.
idma, bois(lignum).
pitr, père.
is'vara, Dieu, le dominateur.
g'ihvâ, langue.
6*1^5*, mendier.
b% craindre et crainte.
b'ri, craindre.
kil, plaisanter, jouer.
kit, craindre, effrayer.
klis', tourmenter, souffrir.
krig', rôtir.
Irl". adhmad, id.
athair, id.
— aesfhear, Dieu.
Gall. tavawd, id. (Corn, tavaz, Bret.
téôd).
Irl. bochd , pauvre, misérable.
bochdcuty mendiant Gall. bw, terreur, crainte.
— braw, terreiy, crainte.
Irl. cal, plaisanterie, cataigh, un plaisant.
— cota, crainte, cotaigh, être ef-
frayé.
Gall. gloesi, tourmenter souffrir.
Bret hloaza, id.
Gall. crazu, griller, Bret. < raza.
§ 19. En fait de voyelles simples, il reste à considérer Yu bref et long. Cette voyelle s'est maintenue dans les idiomes celtiques avec autant de constance que Yi, et, de même que ce dernier passe souvent à sa forme gouna, ê, Yu se change fréquemment en o, long ou bref, par suite de la même analogie.
En irlandais , Yu et û sanscrits répondent d'abord à u , bref ou long, lequel u devient souvent ut par l'effet de la loi de concordance des voyelles. (§40
[Au, w, gallois a exactement le son des deux voyelles sanscrites, et les remplace fréquemment; toutefois il y substitue aussi Yu dont le son est obscur ( § 2 ) , et quelquefois Yu qui est une mutation régulière de Yy dans cet idiome. Exemples :
» bochd se lie à la forme vriddhi, bdiks^a, aumône, bàiks^ya, mendicité; 17 a disparu, et l'a s'est changé en 0. C'est là une autre source d'explication de ces anomalies. Voyez ci-après p. 3a les observations sur le vriddhi.
u, û\u> rendre un son.
iniUd.)«cVa, élevé.
wsï, désir.
urnâ, laine, fourrure.
us', brûler.
urvt, terre, urw, grand.
ulva, cavité, u/, brûler.
ûti, bâte.
ûha, raisonnement. — ûrg'a, pouvoir de procréation.— ûrg, Être fort. — Etc.
I rl . uc6,gémissemen t. GalUe/i,id .
— uchdan, hauteur. Gall. uched,
élevé.
— i«,demande, requête.Gall. ws.
ardeur, effort.
— urla, cheveux.
— usga, encens. Gall. ysu, con-
sumer.
— uirbj terre.
— uras, puissance. Gall. wrch , ce qui est élevé.
— uile, angle, coin.
Gall. uhv, cendres.
uthadh, id.
uga, choix, uigc, science.
uirge, pudcnda viri.
urc et orc, héros, prince.
u,tt, k^ud, diviser.
A*ur, couper.
c'udà, tête.
truty couper.
durv, blesser.
puta, concavité, coupe.
kur, rendre un son.
krunc, être courbe.
kus, embrasser. vug, abandonner.
turaga, cœur, esprit, tiift', couvrir.
krus', crier.
punga, morceau.
kut', couper, retrancher.
kul, défendre, prohiber.
Etc.
h'td, manger.
Etc.
Irl . cuid et cod, portion , morcea u .
— cuire. Ers. corc, couteau.
— cudh, id.
truth, couper. Gall. trwch, cou pure.
— duré, duirbh, maladie.
— puite, vase; cunnus.
Gall. curaxv, sangloter.
Irl. cruinn. rond. Gall. crwn et
cron, id.
Gall. cusaw, baiser.
Irl. fuigh, id.
— turc et tore, cœur.
Gall. tuztnv, couvrir.
Irl. cruisigh, musique. Gall. cni»vsez, dispute, querelle.
Bret. krôz, querelle, bruit, murmure.
Gall. pwnga, id. jwuc, colline.
— cwta, cota, court, cwtaw, rac-
courcir (en coupant).
Irl. cul et co/, défense, prohibition.
Ers. cuid, aliment.
Vu, u final, des suffixes sanscrits , u, dm, d/u, m, etc., ne se retrouve que bien rarement dans les lances celtiques, soit que ces suffixes manquent, soit que Vu ait été remplacé par un a ou e dont la nature est douteuse, soit enfin que Vu ait été retranché. Je reviendrai sur cette question en traitant des suffixes. Je me contenterai de citer ici deux mots où lu final s'est conservé , c'est d'abord le sanscrit dyu, jour, resté intact dans le gallois dyu, et devenu dia (plus anciennement die) en irlandais. L'autre est le sanscrit vad l û, femme, conservé dans l'irlandais bad/tbh, avec le sens plus restreint de femme acariâtre, et de sorcière. Le bh final a une prononciation intermédiaire entre le v et lu, et dans beaucoup de mots gallois il est représenté par w (ou); ainsi l'irlandais garbh, rude, est en gallois ijarw, etc.
Les radicaux sanscrits terminés en u , tt ont généralement conservé leur voyelle en celtique, mais elle est souvent devenue médiale par l'addition de quelque nouvel élément de formation. Exemples :
SANSCIUT. CELTIQUE.
b% être. Irl. I>u, il fut. Gall. bu, être vi-
vant (subs.).
ftrû, dire. Gall. brudiaw, raconter. ïrl. bntth-
an, babil.
sru, couler. Irl. sntth, couler.
sku, couvrir. Gall. ysguMm), protéger.
tu, croître. — fUw, croissance. fyv-«,croltrc.
tu, mouvoir, aller. — tw-a, faire aller, presser.
Etc.
§ 20. La principale modification de lu est en o (ou oi). J'en ai déjà cité plusieurs exemples ; j'en ajoute ici quelques autres :
us l na, soupir. Irl. osnadh, ici.
unmatta, fou. — ■}• onmhith, oinmhid, un fou.
GaM.ynvyd, id.
ùru, cuisse. — orc, le gras de jambe.
SANSCIUT.
sur, briller.
lui', blesser.
surâ, vase à boire.
kul, être parent.
krud*, être en colère.
tun, courber, plier.
pus', croître.
b l ug', être courbé.
b'rud, amonceler.
su (préfixe), bien , aisément, nu, partie, interrogat.
nu, célébrer, exalter.
Etc.
Irl. sort h, brillant.
— lot, blessure toit, blesser.
— soire, vase.
— colbha, amitié. Gai. colez, ai-
mer, ebérir.
— crodha, terrible.
— toinn, friser, tordre.
Gall. posiaw, ici.
Irl. bogh, courber.
— broth, monceau.
— so, id. (aussi 5m.)
— no,id.
— no, exalté, noble.
§21. L'« a aussi donné naissance à quelques diphtongues et triphtongues, en celtique. La plus importante est l'irlandais tta, dans les exemples suivants :
snu, couler, distiller.
kuc', être courbe.
kut, brûler, chauffer.
uks'âla, élevé, excellent.
uc'c'atara, plus lia ut.
kûd, manger.
Etc.
Irl. snutuili, id.
— cuach, plier, friser. Gall. cu-
chiaw, froncer, plisser.
— cuatan, soleil.
— uasal, grand, noble.
— uachtiarach, supérieur.
— cuadh, aliment.
Le gallois offre dans quelques cas wy pour u, par exemple : sanscrit, b'uy', manger , gallois, bwyd, aliment (breton, bued, boed); sanscrit, hrus', crier, gallois, crwjsez, dispute (breton, krôz); le breton offre ao pour u, dans paotr, garçon ; sanscrit , putra.
La triphtongue aoi pour u n'est pas rare en irlandais ; par exemple :
ku, gémir. Irl. caoi, gémissement.
kttn, sellétrir, se rider. caoin, desséché, flétri.
snu, couler. — snaoi, flux.
h'' ni, sourcil. — braoi, id.
etc.
Enfin on trouve encore eo, eoi, pour u, tî. Ainsi le sanscrit b l ûs l , orner, est en irlandais beosaig/i, en erse, bebsaich; mais on trouve une forme plus ancienne, busg , pour certifier que eo n'est qu'une altération postérieure. De même au sanscrit nud, blesser, répond l'irlandais neoid, blessure, etc.
§ 22. Avant de passer aux diphtongues, il faut dire encore quelques mots de la voyelle :ff r, qui est particulière au sanscrit. Dans les langues celtiques, comme dans le reste de la famille indo-européenne, cette voyelle s'est changée en r suivi, dans la plupart des cas, d'un i bref, lequel i a subi les changements en e, ea, ia, etc. , particuliers à cette voyelle (§ i5 et 16.) En voici des exemples :
SANSCRIT. CELTIQUE
f, r, aller.
tri.
ria, course, re, il alla. Gall.
rhëu, courir.
rg'u, droit.
riayh, id.
rn, aller.
rôtit, pied, rîan, chemin, rean,
bâte.
rf, aller.
rith, courir. Gall. rhit, mouve-
ment en avant.
rtu, saison.
rith, saison, le quart de Tan-
née.
krp, être faible.
criplachd, décrépitude.
krsf- t arracher, enlever.
scrios, enlever la surface d'une
chose, raser, etc.
drp, causer de la douleur.
drip, affliction.
vrt, servir.
frit h, service, suite.
prt l vt, terre.
Gall. priz, terre, argile. Bret. pti.
krsa, maigre.
Irl.
créas, mince, étroit.
krt, vêtir, entourer.
créât, peau.
dn, voir.
dreach, forme, aspect, miroir.
Gall. drych, id.
vrt, parler.
freidh, dire.
vrka, loup.
breach, loup. Gall. blaiz.
spr, vivre, respirer.
spré, vie, animation.
tr, traverser.
tre, au travers. Gall. try.
Etc.
On trouve aussi, comme pour Yi (§ 18), des exemples d'une voyelle forte substituée à Yi très bref qui accompagne la voyelle r. L'origine de cette substitution est probablement analogue dans les deux cas. Exemples :
SANSCRIT. CELTIQUE
vrs'a, taureau. Irl. braiche, buffle.
krmi, ver. — cniimh. Gall. pryv. Bret. prev.
str, épandre, disperser. straoidh, id. Gall. ystrafu, id.
tn 1 , désirer, avoir soif. — truisg, avoir faim.
krs'a, maigre. Gall. crach, petit. (Irl. créas, mince.)
Etc.
Je ne parle pas ici de la transformation de r en ar et âr, par gouna et vriddfù , question qui reviendra bientôt.
§ 23. Si rhistoire des voyelles est encore obscure dans les langues celtiques, celle des diphtongues, triphtougues, etc., l'est encore bien davantage. Je me bornerai , dans les considérations suivantes , à quelques aperçus strictement comparatifs avec le sanscrit, en partant des diphtongues de ce dernier. On sait que ces diphtongues sont au nombre de 4) c(a+i),ô(û+ u), du, et dt. 11 s'agit de savoir ce qu elles sont devenues en celtique.
1 ) La diphtongue ê se trouve d'abord représentée par e, ea, ex y etc.; c'est là le cas le plus fréquent
éka, un. Irl. each, un quelconque (ullus).
neach, pas un (nul lus).
éva, mouvement. — eimh, rapide. Gall. eva t mou-
voir, agiter, evan, mouvement.
êg\ luire. — eagh, eigh, lune.
ês% désir. Gall. esiw, état de privation, de be-
soin.
sék y aller, se mouvoir. Irl. seach, errer, passer.
téq\ protéger. — teagair, couvrir, protéger;
teiyh, couverture.
véi* t demander. Gall. gwezi, prier.
vé, tisser. — gweu t id.
têg'a, éclat, splendeur. — tég, clair, beau.
pêl, aller.
pelin, clic val.
pés'ala, doux, tendre.
snêhuy maladie.
pélava, fin, délicat.
pétva, particule, atome.
vés, aller.
svéda, sueur.
Etc.
Irl. pcalt, featl, cheval.
Gall. pela, un petit oiseau (titmouse).
Brct. pezel, mou, trop mûr, blet. Irl. sneidh, tristesse, chagrin.
— feilios, bagatelle. Gall. fcUfè'
lab., fin, subtil.
Gall. petit, id.
— gwesu, s'en aller, partir.
Bret. chuéz, Gall. chwyz, id.
Dans quelques cas Vé s'est décomposé dans ses éléments
tég'as, semen virile.
aV, boire.
két, entendre.
ttrès\ aller.
cés 1 , s'efforcer.
Etc.
Ers. taigeU, scrotum.
Irl. daif, boisson.
— coitfeat (pour ccùtfeat), audition.
Ers. caisd, écouter.
Irl. braise y hâte. (Gall. brysiaw, aller vite.) Gall. cais, effort.
Dans d'autres cas,un seul de ces composants, a, ou i,est resté. Ainsi, au radical 6'res', aller, répondent en irlandais les formes diverses de bras, brais, actif, breisg, et brisg, actif, alerte, rapide. A la racine d% boire, se rapportent l'irlandais daif, et deoch, boisson, diug, boire, dibhc, soif, et le gallois diawd, boisson , diodi, boire. Cette diversité a sa source dans le sanscrit même, qui, de (fié, forme d'ayâmi, je bois, ttâtum, boire, éîta, bu, <Md, soif, etc.
2) La diphtongue ai offre trop peu d'exemples de comparaison, pour qu'il soit possible d'en déduire une régie quelconque. Dans la plupart des cas la comparaison reste même douteuse, pareeque Vâi des racines sanscrites verbales et nominales se change en âya, en à, ou en i, en prenant les divers suffixes. Ainsi râi, substance, propriété, forme au nominatif vas (le latin m), et c'est ce nominatif auquel se rapporte pro-
bablemcnt l'irlandais réad, red, ret, chose. L'irlandais saoth, saeth, maladie, douleur, châtiment, torture, paraît bien se lier à la racine sanscrite sâi, déchoir, périr; mais la diphtongue ao, ae, ne peut cependant se comparer à Yâi de la racine, puisque cet ai se change en â dans sdti, fin, destruction, douleur vive, qui est le vrai corrélatif de l'irlandais saeth, saoth. On peut en dire autant du radical vâi> se dessécher (au présent vàyàmi, au prétérit redoublé vavâu, à l'infinitif vélum) y comparé à l'irlandais feoth, se flétrir, déchoir, et au gallois gwy iv, sec, flétri , gwywaw, se flétrir, etc. La coïncidence de l'irlandais sraideog, gâteau, a» cela racine sanscrite srâi, cuire, pourrait bien n'être que fortuite quant à la diphtongue.
Un exemple plus sûr est le sanscrit svdira, maître de soi, indépendant, du pronom sva, conservé évidemment dans Tirlandais saer, saor, libre ; encore ici est-il incertain si sae, sao, répond à svâ ou à svdi. Le gallois présente deux autres cas également un peu douteux; hain, essaim, multitude, peut être le corrélatif du sanscrit séna, armée, aussi bien que de sàinya, id.; et gwybren, wybyr, ciel, éther, ne pourrait se rapporter qu'à vâib l ra, le ciel de Vichnou, si la comparaison du breton cbr, evr y ciel, n'indiquait pas une liaison possible avec ab l ra, ciel , atmosphère. Toutefois le giv gallois remplaçant régulièrement le v sanscrit (comme nous le verrons en traitant des consonnes), les deux rapprochements sont peut-être également fondés.
3) Lu, soit comme diphtongue radicale, soit comme forme goitna de Vu, s'est conservé ordinairement dans les langues celtiques. En irlandais l'addition d'un i (01) est la suite de la loi de concordance des voyelles. (§40 Exemples :
SANSCRIT. CELTIQUE
Irl. ogh, entier, complet, pur; oiyh, ôg, vivre, cire fort. grand.
nyV/s. vitalité, force, splendeur. Gall. og, ce qui est plein de vie,
oyiez, vitalité.
sanscrit. CELTIQUE.
)ô(/i, fraude. Ir). iogàn, fraude, déception.
A'ôr, aller, se mouvoir. — coruigh, mouvoir, se mouvoir.
g'ôra, terrible, atroce. — gorg, cruel , redoutable.
kola, cochon. — coilleadh, id.
fàôd, aller, se mouvoir. — codh, pied.
lôky voir. — bchd, vue.
lôc'aka, folie, stupidité. — toicheach, un imbécile.
srôn, amonceler. — sràn, nez, promontoire.
/wta, le petit d'un animal. Gall. pothan, id.
tàman y poils du corps, (rac./u, cou- Irl. lombair, cheveux, lomar, toi-
per.) son. /om, tondre.
<fyo, ciel. — deo, air.
Etc.
Lo s'est quelquefois divisé dans ses cléments (a -H u). Dans l'irlandais caith , jeter, lancer, caise, vulva (sansc, Â'ôf, jeter, lancer; A'oYa, vulva), la seul est resté. Dans caoidh, se lamenter, être triste, caodh, deuil, larme (sansc, A'ôrf, être accablé de tristesse), ao a remplacé a H- u, tandis que le gallois cau/z, tourment,vexation, offre les deux composants séparés, et que le verbe cozi, vexer, les réunit de nouveau. Les monosyllabes sanscrits gô y terre, et gô, taureau, vache, sont devenus en irlandais gé y terre, et gamh (dialecte de mau. ghow\ taureau, diminut. gamhuin, veau; mais ces deux formes se lient, la première à 1*4 la seconde a Yav, des cas obliques; gâm, terrain, gavé, tauro, etc. Le son obscur de Va dans les polysyllabes (§ 6) explique suffisamment pourquoi on trouve anachras, pitié, compassion , comme corrélatif du sanscrit anukrôs'a, id.
Lu gallois remplace 16 dans ti/, ce qui est humide , ulavj , humecter, sanscrit, ôla, humide, et dans ystum, courbure, ystumiaw, courber, sanscrit stôma , courbé.
4) Il y a peu de choses à dire sur la diphtongue du, qui est étrangère aux idiomes gaéliques, au moins dans leur état actuel, car les anciens manuscrits l'offrent fréquemment en place de l'o; ainsi o, oreille, odhall, sourd, etc., sont écrits au,
aud/iall, dans le glossaire de Cormac, du io~ siècle. Il s agira de rechercher si cet au, dans les formes comparables, répondait à Fdu sanscrit. Ce qui ferait croire que l'o moderne recèle dans certains cas l'ancienne diphtongue, c'est que , dans le petit nombre d'exemples de rapprochements avec l'irlandais, o remplace en général du. Que I on compare.
SANSCRIT. CELTIQUE
iâuk, aller, se mouvoir. Irl. toich, aller, toicheai, voyage.
tochar, chemin.
isâut, être orgueilleux. — sotal, orgueil, arrogance.
\s'âuttro, un héros. — solaire, un arrogant.
s'âufcya, plaisir (rac. s'ufr). — sôgh, plaisir.
nâu, vaisseau. no i, id. (plus tard naoî).
La diphtongue s'est conservée intacte dans le gallois gawr, couleur grise, fauve, le sanscrit gâura, couleur blanche, jaune ou rouge pâle.
§ 24. Je n'ai point à m'occuper ici de l'origine des autres diphtongues qui ne se lient pas directement au sanscrit. Je dois cependant indiquer en passant une source de formation de diphtongues et de simples voyelles, dans les contractions qu'ont subies certains mots sanscrits. Ce sont principalement les semi-voyelles, v et y, qui ont disparu dans l'intérieur des mots, ou qui se sont vocalisées. En voici quelques exemples :
déva, Dieu.' Irl. dia, id.
d-ava, homme, personne. — dae, id.
b'âw, existence. _ béo, être, être vivant.
stavaka, multitude en général, bou stuaic, monceau. Gall. ystwc.
quet de fleur.
avi, mouton. — aoi, id.
duhitr, tille. ^ - dear, id.
savara, eau. — mire, eau, rivière.
navaj neuf (novus). — nua, id.
duâr, porte. _ dor, id. Gall. dôr.
lava, cheveux. — /o, id.
SANSCRIT. CELTl^LE.
c'aya multitude. Irl. scco, id.
tôyada, ce qui donne de l'eau. Gall. tawz, ce qui est en état de funuage. sion; ftosi, se fondre, se li-
quéfier; tawch, brouillard, vapeur.
Ktc.
Gomme exemples d'autres contractions, jeciterai l'irlandais pian, tourment (sansc. pidana, de pij> tourmenter), et sailli, cheval, sansc. sapti, id.
§ 25. Avant de quitter le sujet des voyelles, il faut parler ici de quelques lois de mutation qui les régissent, et des traces qu'offrent encore les langues celtiques de ce principe de changement par gouna et vriddhi, qui joue un si grand rôle dans le sanscrit. La nature de ce principe a été expliquée pour la première fois par Bopp d'une manière fort ingénieuse '. D'après ce savant philologue, la forme gouna consisterait à faire précéder les voyelles î, i, u, û, P, r, d'un a bref, avec lequel elles se combinent de manière à former respectivement e, ô, ar. Cet a préfixé est long dans la forme vriddhi, et de cette combinaison résultent ai, du, et dr. L'a na point de gouna, et devient A par vriddhi. Les diphtongues 6, et e, devant d'autres voyelles, se décomposent dans leurs éléments, et deviennent, d'après une régie d'euphonie, av et av.
Ce système régulier de modification des voyelles, complet en sanscrit, et que le zend possède encore, a laissé dans le reste de la famille des traces plus ou moins marquées. Les langues celtiques l'ont perdu comme élément régulier de formation, mais des faits nombreux et inexpliqués jusqu'à ce jour prouvent qu'elles l'ont possédé très anciennement.
Le gaélique et le gallois, mais sur-tout le premier, offrent des exemples de presque toutes les applications du gouna
' Verçleicli. Grammat. p. :>.>.
et du vriddhi, et la comparaison avec le sanscrit ramené fréquemment à une .même raciue des formes que 1 on jugerait sans liaison entre elles si on les considérait isolément.
i) Forme goutta de i, t.
L7, ou / sanscrit, se changeant fréquemment en e celtique, indépendamment de l'influence du «fourni, il faut, pour que la comparaison soit concluante, choisir des cas où la forme primitive se trouve, eu celtique même, à côté de la forme modifiée.
C'est ce que j'ai cherché à obtenir dans les tableaux suivants, pour les trois voyelles :
vid, savoir, (gouna.) véda, science.
dvi, deux, (gouna.) dvéd'â, double.
tri, trois. — (gouna.) trê-d'à, triple. —
b l id, diviser, blesser. — (gouna.) b'édfl, division, diversité. —
Etc.
Irl. fid-ir, docteur, savant, maître.
— Jeth,feath, science.
— di, deux.
— deidhe, double.
— tri, trois.
— treidhe, triple.
— bith,b\ ess u re. E rs . tid, m o rd re .
beideadh, action de rapiécer
(a patchmg).
Changement de ê en oy devant les voyelles.
(gouna.)
lî, fondre, liquéfier. Irl.
lîna, fondu, dissous. —
layàmi, je fonds. —
taya, fusion. —
c'i, rassembler, ;u cumuler. —
(gouna.) c'aya, multitude. —
Akàya, demeure. —
(du préf. â et de c'i).
61, craindre. —
(gouna.) fraya, crainte. —
frayanka, terreur. —
Etc.
lia, flux, humectation.
Unn, liqueur, mouillé.
leaghaùn, je fonds.
leagadh, fusion.
cia, assemblée, congrès.
seco, multitude.
achaidh, demeure.
biogh , effrayer, tressaillir.
bidgb, effroi.
beadhgha, effroi, tressaut.
baing, subitement, soudain,
par surprise.
2) Forme vriddhi de t, i.
Les exemples en sont plus rares, sur- tout pour les deux formes simultanément.
SANSCRIT. CELTIQUE
ks'iv, être ivre (littéral. Irl. siobhas, ivresse, fureur, folie, et métaphor).
(vriddhi.) kïâhrya, ivresse «. — saebh,saobh, fou, folâtre, hors
de soi.
kâv, être débile. _ clibheacUi, chancellement.
kltua, faible, paresseux. Ers. clibein, un lourdaud,un maladroit.
(vriddhi.) klâivy a, débilité. Irl. c/oim/i,maladie,scorbut,lèpre.
Gall. clâvy id.; clevyd, fièvre.
Aï/, jouer.
(vriddhi.) kâila, jeu, amusement. Irl. cal, jeu, plaisanterie, calai y h,
un bouffon.
c'il, vêtir. — ceil, couvrir.
c'éta, vêtement. ~ cealt, vêtement,
(vriddhi.) c'tiila, étoffe, ce qui ap- — caille, voile, partient aux vêtements.
Mfc**, mendier.
(vriddhi.) A'diVa, mendicité. — /*>îc/»aV, pauvreté.
On voit par ces exemples que le changement par vriddhi peut expliquer, dans certains cas, les anomalies signalées au§ 18.
3) Forme gouna de u, û.
sru, couler. Irl. sruthadh, flux, courant.
«•M/a, coulant.
(tfouna.)5rdfcw, rivière. — sroth, srothadh, rivière.
s'h&<, être brillant, beau. — subha, plaisir.
s'ub'a, heureux, — subhach, joyeux.
(gouna.>'o6<a«a, heureux, propice. — sobhthan, fortuné
c'ur, voler. — cuireadhach, adj., coquin.
« Je ne trouve pas ce mot dans Wilson; et peut-être n'existe-t-il pas, mais il serait parfaitement régulier, et lierait les deux formes gaéliques
siobh et saehh.
SANSCRIT. # CELTIQl'E.
(gouna.)c ora, voleur. Irl. côraidh, un coquin.
lu(, piller, voler.
(gouna.)W torpillage, butin , — tôt, rapine.
Changement de 6 en av devant les voyelles.
Lsû, engendrer. isuth, fruit. •
j sud, race, progéniture. \soth, progéniture.
(sava, progéniture. sabhan, le petit d'un animal.
savana, action de mettre au monde des petits.
Ai, couper. Irl. loth, barbe,
(gouna.) lava, action de couper. Gall. tlah), tonte.
cheveux, laine. — llovyn, boucle de cheveux.
nu, célébrer, louer. Irl. nodh, dignifié, noble. nuta, exalté.
(gouna.) nava, louange, honneur. — neimh, honneur.
sru, couler. — sruthadh, flux,
(gouna.) sruva, flux. — srabh, torrent.
sravay, faire couler. — srabh, répandre (diffundere).
Gall. rhavu, id.
etc.
4) Forme vriddlù de u, ù.
Cette forme est la plus rare de toutes en celtique. La cause eu est probablement, comme nous l'avons vu au §22, que la diphtongue >ut s est confondue en irlandais sous la forme de o, avec les o provenant soit de la mutation de la, soit du gouna. Je n'ai guère trouvé de comparable que le mot sanscrit sdukya, plaisir, de la racine suÀ', rendre heureux, et auquel répond l'irlandais sôgh, plaisir (avec à long), tandis que sugliach, joyeux, se lie immédiatement à la racine. Toutefois cet à pourrait bien n'être qu'un effet du gouna. Un autre mot sanscrit tduia, balance, delà racine tut, mesurer, peser, paraît avoir changé sa diphtongue en av, dans le gallois tavyl, balance, dont Yy très bref disparaît dans une autre forme, tavlan (pouv lawlan?), du même substantif.
5) Formes gouna et vriddhi de^R r et r, (ar et àr).
Ces deux formes se confondent, la quantité de la n'étant pas toujours conservée.
SANSCRIT. CELTIQUE
Ldrs', voir. Irl. dreach, forme, figure, miroir.
|(fr5û, œil. — dreachuch, beau.
\drs'ya, beau. Gall. drych, vue, figure, miroir,
(gouna.) dars'a^ % -tir. Irl. dearc, œil ; dearcaim, je vois.
ifcr, faire. — ené, corps, argile, créature.
Gall. ci eu, former.
sukrta, bien fait (su pré- — sucrkth, aisé, facile, fixe).
(gouna.) karàmi, je fais. — cearaim, je fais.
(vriddhi.)foxjTH, effort, travail. — céard, affaire, métier. Gall.
ct'rz, id.
vrt«, pleuvoir. — Jtoj, pluie,
(gouna.) var^a/ui, pluie. — fearshion, pluie.
sfr, répandre, couvrir. — 5fn>«/A, id. Gai», ystrafu, id. (gouna.) ifara, couche, stratum. — stur, Ers. Jtaïr, poussière.
starî, fumée. Gall. ystawr, couche, surface.
fc'r, porter. Irl. brcith, action de porter,
(gouna.) bib'armi, je porte. — beirim, je porte,
(vriddhi.) 6 f 4ra, fardeau. — beart, fardeau.
d ( r, asperger. — drioy, goutte ; driuchd, rosée,
(vriddhi.) cfârâ, larme, goutte. — dear, larme, goutte. Etc.
Ces divers exemples que l'on pourrait multiplier beaucoup suffiront, je crois, pour prouver, dune manière indubitable, 1 influence que le gouna et le vriddhi sanscrits ont exercée sur la formation des idiomes celtiques.
§25. Dans les tableaux qui précédent, j'ai peu cité le gallois, qui mérite ici sous ce rapport une mention spéciale. Le principe de la modification des voyelles par l'effet de certains suffixes est resté vivant dans cet idiome. Tel qu'il existe actuellement, ce système n'offre que peu de rapports avec le gouna et le vriddhi du sanscrit, cependant je l'en crois dérivé, et les différences qu'il présente me paraissent s'expliquer par le mélange d'un autre élément, analogue à Y mn laut germanique. Comme je n'ai pas ici à faire l'histoire du
gallois, je dois me borner à signaler sous ce rapport les points de contact avec le sanscrit.
Les analogies concernent l'a et l'o, lesquels sont sujets à une mutation en a et aw, très semblable au vriddhi sanscrit. Ces mutations caractérisent les substantifs identiques d'ailleurs à la racine de leur verbe, et le lexicographe Owen, intervertissant le rapport réel, pose le substantif comme racine et en fait dériver le verbe, contre toutes les analogies reçues.
Ainsi, suivant lui, le verbe nadu , crier, hurler, vient du substantif nâd, clameur, bruit; mais, si l'on compare le sanscrit nad, émettre un son, parler, et nâda, son, on reconnaît dans nâd l'analogue du dérivé par vriddhi, sauf la terminaison qui s'est perdue.
Owen fait dériver de même le verbe dodi, donner, du substantif dawd, don; mais dodi est le corrélatif du radical sanscrit dad, donner, avec changement de la en o (§ 9), et dawd répond à la forme vriddhi dâda, don, avec retranchement de la voyelle finale. Le même rapport existe entre cozi, affliger, et cawz, affliction, chagrin, cozi se rapportant à la racine sanscrite kad, être chagrin, dont le dérivé par vriddhi serait kàda, s'il existait. H y a cependant des cas où * le verbe est réellement un dénominatif, et la comparaison avec le sanscrit les signale tout d'abord. Par exemple : les substantifs, daiv, combustion, et llaiv , tonte, forment les verbes deiviaw, brûler, Ueiviaw, tondre ; et ce qui prouve que ce sont bien cette fois des dérivés, c'est que les deux substantifs sont les corrélatifs du sanscrit dava, feu, lava, action de couper, dérivés eux-mêmes, par gouna, des radicaux du et lu.
Il est possible aussi que, dans bien des cas, le gallois, qui forme très facilement des dénominatifs, ait refait le verbe perdu, en partant du substantif conservé. Ce sera la tâche de l'historien de cette langue de démêler avec soin ces cas divers, et de distinguer les deux principes de modification
des voyelles, dont l'un, le plus ancien, procède par augmentation, a, à, o, aw, etc., et se lie kYablaut germanique, aussi bien aixaugouna etauvriddhi sanscrits, tandis que l'autre n'est qu un affaiblissement, et ressemble à Yumtaut des Allemands.
Les mutations qui me semblent se lier au premier principe
sont celles que j'ai déjà signalées, de a en d, et de o (pour 3jJ)
en aw (pour ?TT)- L« a aussi une mutation en o, et Yy en e,
qui pourraient se rattacher au aouna sanscrit, mais qui ne sont que d un usage limité.
Les changements par affaiblissement (umtaut) sont les suivants : a en e et et; o en y; w en y, et pour les diphtongues ae en ei, eu; ai en ei; aw en o.
Je n'entrerai ici dans aucun détail sur les régies de ces inflexions, qui ont peu d'importance pour la comparaison générale dont je m'occupe.
Le gaélique possède aussi dans sa déclinaison quelques inflexions de voyelles analogues à Yumtaut; il en sera question plus tard.
Le bas-breton et le comique se rapprochent sous ce rapport du gallois; mais leur système d'inflexions est moins complet.
COMPARAISON DES CONSONNES
§ 26. 11 est temps d'arriver aux consonnes, que je passerai en revue d'après l'ordre de l'alphabet sanscrit. On a pu voir déjà, par les exemples nombreux cités à l'occasion des voyelles, combien est exacte en général la coïncidence des consonnes. Je me dispenserai , pour éviter les répétitions, de donner des tableaux très étendus de celles dont l'identité est à-peu-près constante, et jegarderai lesdévelopp< ments pour les consonnes qui sont modifiées ou remplacées d'après des principes réguliers.
§ 27. Çutlurates, ^ , A, l$T 3T 9> ^ (j\ sont représentées respectivement en gaélique par c, ch, g, gh; eu gallois, parc, ch, et g, cette dernière consonne ne s aspirant jamais.
1) Initiales. Les consonnes initiales, et ceci s'applique à toutes les classes, ne sont jamais aspirées en celtique que par suite de la loi de mutation dont nous avons parlé (§ 3); h et À 4 , g, et g 1 , ne sont â,oac rendus que par c, et g> comme dans les exemples suivants :
SANSCRIT. CELTIQUE
kau, luire. Irl. cain, blanc, pur. Oall. r«n,
splendeur.
kad, conserver. — cothaigh, id. Gall. cadw, id.
kas, aller, se mouvoir. — cas, pied. Bret.fow,mouveinent.
katnar, être courbe. — cam, courber. Gall. camti, id.
k l u<l, couvrir, cacher. — cothaich, couvrir. Gall. cuzitau.
SAMSCniT. CELTIQUE.
harg', essuyer. frl. cairt, nettoyer. Gall. carthu,
Bret. karza.
k'ai, creuser. Ers. cab, id. caibe, pelle, hoyau.
Gall. caib, id.
hâd, manger. Irl. caith, manger.
gâ, aller. — gabh, aller, Gall. go, progrès.
gad, parler. — gadh, voix , Gall. <jocd , parole.
gatb', être fort. — galbtta, force. Gall. galtu, id.
gtdi, cacher. — gu,gô, mensonge. Gall. gau, id.
couler. — gais, torrent ; guis, couler.
g f ôra, terrible, cruel. — gorg, terrible, cruel.
Etc.
Quelquefois cependant le c et le g se substituent Tan à l'autre, ce qui est d autant plus naturel qu en sanscrit même cela est le cas pour un assez grand nombre de radicaux, par exemple kai et gai, chanter, ku et gu, émettre un son, kug' et gug', parler indistinctement, etc.
i) Médiates et finales. Le gaélique et le gallois ont une tendance très marquée à aspirer toutes les consonnes médiales et finales, fait qui a déjà été signalé par Stewart par comparaison avec le latin On trouve donc bien quelquefois le c et le g simples pour le k et le g sanscrits, mais plus fréquemment ch pour k, et g h pour g (en gaélique). Les exemples suivants offrent des concordances exactes :
bak, courber. Irl. Ixn\ courbei (Gall. bachu, avec-
aspiration).
valk, parler. — faite, bouche.
tak, porter. — taca,support ; tacamhuit,$o\ide
tag, aller. — tagaidh, va ! viens !
lagada, beau. — lagach, beat».
cag, rassembler. Ers. ceig , amonceler t mettre en
touffe. Gall. cbg, diùg*, alonger. Irl. dragh, tirer.
lag'utâ, légèreté, petitesse. — laghadh, petitesse, faible
fj'ag'ânya, dernier. — deaghanach, dernier.
Etc.
• Stewart** Gaclk Grammar, p. ta.
Voici maintenant des gutturales aspirées pour des simples :
SANsCRIT.
pâka, peur.
tak, être pauvre.
nakta, nuit.
lôk, luire.
iôka, rue.
Vfka, loup.
tig, aller.
tvag, se courber.
<%<ra, brûlé.
s'akrt, excréments.
s'Iàgâ, respect, service.
Etc.
Irl. faichios, peur.
— tacha, disette, besoin.
— nochd, nuit.
— loiche, lumière. Gall, tluch, id.
— lochd, vue.
— bneach, loup.
— tigh, aller.
— tuagh, flexion.
— daghta, brûlé.
— - seachraith, excréments.
— sleachd, sletgh, adoration.
Les substitutions des gutturales les unes aux autres sont assez fréquentes dans les limites mêmes des idiomes celtiques, à plus forte raison dans leur rapport avec le sanscrit. Ainsi le sanscrit vask, aller, se mouvoir, est en irlandais fosg, approcher, et en gallois gwaisg, rapide , alerte ; s'anku, tronc , bâton, pal, est en gallois caing et cainc> branche ; dag 1 chérir, protéger, est l'irlandais deoch, id., etc., etc. En irlandais le dh , qui se prononce comme le gh , le remplace souvent comme médiate et comme finale.
3) Le A sanscrit et le c gaélique ont subi, assez fréquemment, une métamorphose remarquable en cymrique, où cette gutturale sest changée en p. Exemples :
sanscrit.
Ikrt, acheter.
Arfriomt, j'achète. knnia. ver.
ka, partie il sus'ka, Etc.
CYMRIQUE. GAELIQUE.
Gall. pâs, toux 1 ; Bref, pas, cas, tousser.
paz, id. casadh, toux.
Gall. prynu, id. crean, id.
Bret. prénay id. cria, marche.
Gall. pryvy id.; Bret. prev, id. cruimh, id.
Gall. pa, id. ; Bret. pé. ca, co, etc.
— hysp, id. seasg, seasc, id .
• Le grec fineov offre un changement analogue, tandis que le slave kasiti,et le germanique husten (anglais to cough), ont conservé la gut-
turale. Le latin fiiWre a substitué une dentale.
(Observations.) L'analogie du 37, k, avec la palatale
c', explique comment celle-ci se change quelquefois en
cymrique. Ainsi c'atur, quatre, est en gallois pedwar, en gaélique ceathar; pac\ cuire, est devenu pobi, le b remplaçant ici le p l .
§ 28. Palatales, xf c',^, c', Jf , g', ffi,g:
Les langues celtiques n'ont aucun caractère alphabétique pour exprimer les palatales sanscrites. Le son même en est tout-à-fait étranger à la branche cymrique, mais les deux palatales c' et </ se trouvent dans le gaélique. En effet, toutes les fois que t et d sont suivis, en irlandais, d'une voyelle faible, c ou 1, leur prononciation est un peu adoucie, et s exprimerait mieux parle français ti, dans tien, et di dans dieu; mais en erse elle est exactement celle des palatales sanscrites. Ainsi la prononciation de diù, refus, et de tinn, malade, se figurera en français par djiou , et tchinn. La comparaison avec le sanscrit prouve qoe c'est bien là la vraie valeur de ces consonnes.
Le g subit un changement de prononciation analogue devant les voyelles faibles.
I ) Initiales. Les palatales au commencement des mots se présentent en celtique sous quatre formes différentes.
A) Daborden gaélique, elles sont remplacées par t et d suivis dune voyelle faible, ce qui rend exactement la prononciation sanscrite;
B) En gaélique et en cymrique par t et d avec leur son ordinaire;
Ç) Dans les deux branches, par c, et g, ce qui s'explique par l'affinité, en sanscrit même, des palatales et des gutturales; D) Enfin, par s, sg, se, en gaélique et en cymrique.
II n'est pas rare de trouver simultanément plus d'une de c es formes pour la même racine. — Je fais suivre les exemples.
• Je laisse de côté les nasales de toutes les classes, pour les reprendre plus lard.
A) Cl, te, pour c'; di,de, <ji, (je, pour*/.
caya, couvert, édifice.
car, aller.
c'âla, toit d'une maison.
citi, c'itâ, monceau.
e% esprit, intellect.
rill, être flasque, sans consistance.
cyu, rire.
f/'im, manger.
gava, célérité.
g'ag'anya, dernier.
g'ag'ana, muliebria.
t/agat, vent.
g an, engendrer, naitrc.
gala, eau.
g tri, blesser, offenser.
g'arat, vieux, ancien.
g'ihma, courbe.
Etc.
Irl. teagh, maison, toit.
— tiaradli . action d'al 1er (ouffl-
ra<//i).
— tri lis, maison.
— teide, colline (ou ceide).
Krs. tith, intention, dessein, désir.
Irl. trileadh, malade, languissant.
— tibh, rire; f/7>/ie, plaisanterie.
— diamann, aliment.
— de.ibheadh, bâte.
— dêaghanncli, dernier.
— deonachd, pudenda.
— diogg, deaith, vent.
— gean, gein, naître.
— g il, eau.
— gear, blesser, offenser.
— gcarai f , sage, prudent.
— giomh, boucle de cheveux.
Dans les mots gallois qui correspondent à ce tableau . le /, le d et le g ont leur son naturel.
R) t pour c', d pour g'.
c'akra, multitude, armée.
c'ad, Otre en colère.
c'ap, aller, se mouvoir.
Irl. tarar, multitude.
— tath, colère.
— tapaidh, se bâter; tap, rapide,
agile.
c'am, manger; c'àmya, aliment. — toimhil, aliment Gall. tamu,
c'arg*, aller, se mouvoir.
c'al, jouer.
c'ap, jeter, lancer.
c'âpa, arc.
e ut, être humide.
cu{. diviser.
cul, élever, s'accroître.
c ul, tremper.
aliment solide.
— tairg, s'en aller.
— tàilcasg, jeu.
— tabhal, fronde; taiféid, rortlc
d'arc. Gall. tavlu, lancer ; tavyl, jet. toth, jus.
— toit, fragment.
— tutti, augmenter, s'accroître;
lula, monceau. Gall. tulo, masse.
Rrel. tula, tremper, mouiller.
Le d pour g 1 est très rare en gaélique ; je n'ai trouvé que les cas suivants:
<j'ana> hommes en général. Irl. duine. Gall. éyn, id.
g'us ( , aimer. — dûis, amour, estime.
g'agat, terre. — duitche,
g'alukd, sangsue. — dalUxj, sangsue. (Gall. ejeleu, id.)
C ) c pour c'y g pour g'.
c'anday lune. Irl. cann, pleine lune.
cVr/a, assemblage, monceau. Gall. cai, collection, concrétion.
c'arana, pied. Irl. cairine, jambes. .
c'arc'A, recherche, réflexion , con- — caircheach, avide. Gall. carc t
sideration. sollicitude, anxiété.
c'ali, couvr i t iir.. manteau. — caUa, voile,
c'uctë, tête. — cudh y tête.
c'éV(4, effort. Gall. cals, effort.
c'atur, quatre. Irl. ceathar, quatre.
c'aks*us, oeil. — cois, œil.
c'tirn, briser. — coirneach, fragment.
Etc.
Le g pour g' initial est plus rare en gaélique, comme le d pour g 1 . Eu voici quelques exemples :
g'ama, femme (en composiL). Irl. gamh y femme.
g 'âbna, cruel, sévère. — gabnha, rigueur, dureté.
g'aly être tranchant. Gall. gy/, tranchant.
tj'irna, vieillard. — gern, un ancien, un ancêtre
au cinquième degré.
9W, tuer. Irl. gus, mort.
g'ûrni, soleil. — gorn, tison, charbon enflam-
mé.
Toutefois lorsque g' est suivi des liquides n, r, ou de la semi-voyelle v, il devient constamment en gaélique g ou c guttural.
g W, savoir. Irl. £n*a, science.
gnây réjouir. — ^h/mm, joyeux,
ç'riap, frapper. — enap, frapper.
g niâmi, je deviens vieux. — criona, vieux.
7W, brûler. — ^t//i/, feu.
Ktc.
D) s, se, sg, pour
c', seulement.
cak,
c'ad, réjouir, se réjouir.
c'anga, adroit, habile.
câlana, tamis.
cira, long.
c'aya, multitude.
c'aluka, petit vase.
c'âla, toit d'une maison.
c'ud, aller, se mouvoir.
c'ad, briller.
Etc.
Irl. saich, satiété, abondance.
Gall. satg, repas.
— seide, joie. Gall. saethyta, ûtre
joyeux.
— seang, prudent, sage.
— siolairiy tamis.
— sir, long. GaJl. Air, long.
— sceo, multitude.
— sgala, gobelet, bol.
— scâil, couvrir, ombrager; sga-
laim, cabane.
— sguth, pas.
Bret. skéd, splendeur.
E) J'ai laissé de côté les deux aspirées palatales, c* et g", qui ont suivi une marche parfaitement uniforme dans leurs modifications. En effet c est exclusivement remplacé par sg, se, et 9* par g, dans les deux branches des idiomes celtiques. Exemples :
c"atâ, quantité, assemblage.
c m ad, couvrir.
c ada, aile.
Card, vomir.
c*alU\ peau, écorce.
c'avi, beauté.
câta, coupé, etc., divisé.
câyâ, ombre.
c*id, fendre, couper.
c "ut, couper.
r"ud, couvrir.
c'ur, couper.
</"aiâ, fille (filia).
<r<ifâ, splendeur, lumière.
Irl. sgata, multitude, troupeau.
— sgdth, couvrir. Ga.\\. ysgodt, id.
Bret. skeud, ombre.
— sgiath,ai\e.
— sgard, vomir, verser. Gall. ys-
garth, déjection.
— sgalaidh, écailles.
— sgeimh, sgiamh, scùanh, beauté.
— sgathla, coupe.
— sga, ombre. Gall.
couvert, etc.
— scioth, division. Gall. ysgkaw,
couper.
— sgothàg, coupure.
— scud, couvert, voile.
— sgor, couper.
— gaiiad, jeune tille.
gaUa, beauté, brillant Gall.
gawl, lumière.
g«as'a, taillis, bois.
g'UUy lumière.
CELTIQUF.
M . geasadan, buisson; gas, bouquet ,
touffe.
— giïc, blancheur.
2) Palatales médiates et finales.
Elles ont subi à-peu-près les mêmes transformations, mais la plus fréquente est celle en ch 9 et gh (dh), ou c, g. Les changements en t, d, z, s, sont rares. Les exemples suivent.
pac'ata, feu.
c'arc'ârî, symphonie musicale.
c uc i, teton.
sûc'aka, chien, frac', lier.
kuc\ être courbé,
rider.
pic'ca, queue.
vânca, désir.
pig'g'a, pouvoir, force.
tég'as, chaleur.
nig 9 , nettoyer, laver.
lug', luire.
vdg'in, flèche.
b'ag, parler.
b'ug, être courbe.
b'râg', luire.
masg, plonger, tremper.
mang', rendre un son.
ang, oindre.
gang ami, je combats.
g'arg', blesser.
lug\ donner.
têg'as, lustre, splendeur.
d'rag, aller, se mouvoir.
lyag'ana, don.
sac', dire.
vn/ana, rheveux.
Irl. hacht, feu.
— cairche, musique. Gall. cerz,
chant.
— cioch, téton.
— soich, chienne.
— cacht, lien.
— citach, plier, friser. Gall. cu-
chiaw, froncer.
— piac, péic, queue.
Gall. gwanc, id. Corn, whans.
— siciaw, tremper, laver.
Irl. feigh, prééminence, superiorite.
teagh, chauffer. GalL tés, chaleur.
— nigh, laver. Gall. nithiaw, id.
— logh, feu; logha, brillant.
— faglui, dard.
— baigh, baidh, parler.
— hogh> courber.
— breagh, breadh, beau.
— mas g, plonger, tremper.
— mongar, hurlement,
— ong, ung, oindre.
— geangaim, je bats , je frappe.
— gorgaigh, blesser.
— tug, donner.
Gall. têg, beau, brillant.
Irl. dm dit. exercice.
tiodhnacadh, présent, offre.
— seadh, discours.
— fridhean, crin, soie.
jMis'c'at, après, derrière.
rare', injurier.
vâc'ya, mauvais, vil.
mac', parler.
b*ug, manger.
c'anc'a, bec. s'ing'a, tintement.
kac'a, cheveux, /rue', être courbé.
krig', rôtir, griller.
Etc.
CELTI^I-'E.
Irt. feasda, après.
Gall. carz, injure, honte.
— gwacth, ici . Bret. gwaz.
— mezyd, parler.
— bwyd, aliment.
ïrl. cainse, face, visage.
— sîansa, mélodie.
— cas, cheveux.
— cas, plier, courber.
Gall. crasu. Bret. *raza,rôtir,griller.
Ce dernier verbe offre en irlandais le seul exemple que j'aie trouvé du changement de g' final en sg, dans grioscj , griller.
3 ) Les anomalies sont comparativement rares. En voici quelques unes des plus frappantes.
Le sanscrit c'arama (au superlatif), ce qui est extrême , dernier, a perdu en irlandais sa consonne initiale , et est devenu l'adverbe iaramli, iarma, après, dernier; g'ânu, genou, a pris la forme de glûn, en irlandais, et de g lin, en gallois. Quelquefois les palatales médiales et finales ont disparu; ainsi le gallois tés, chaleur, parait une contraction du sanscrit téga's; le verbe bwàw, courber, a perdu la finale du radical frug* ; enfin l'irlandais toi, taoi, parturition, naissance, pourrait être le corrélatif du sanscrit tug 1 , progéniture, enfants.
§ 29. Linguales ou cérébrales.
La modification particulière des dentales, qui a donné naissance à cette classe de consonnes , est tout-à-fait étrangère aux langues celtiques, comme au reste de la famille indo-européenne, et les linguales sanscrites sont par-tout remplacées par des dentales ordinaires, simples ou aspirées, t, th , d, dh (ou z gallois). Je m'abstiens d'en donner des exemples, que Ton rencontrera très fréquemment dans les 'autres tableaux de comparaison.
§ 3o. Dentales. ff *, 8f t\^ d,q <t.
La coïncidence de cette classe de consonnes , en sanscrit et en celtique , est aussi complète que pour les gutturales , et les mêmes restrictions s'appliquent aux unes et aux autres. Ainsi les initiales ne sont jamais aspirées , tandis que les médiales et les finales, au contraire , ont une tendance marquée à l'aspiration , et se remplacent fréquemment les unes les autres. Je fais suivre les exemples.
i ) Initiales.
bi
Ers.
talh, tuer ; tatôij, coup.
fajuuyn,étendre.Gal).&zmi, id. ton», peau. Gall. ton, id.
teim, obscur, sombre.
ftde, temps.
Gall. tat,tâd, père (Iri daid).
bi. toâw, contourner, t ordre, etc
— téitéan, conflagration.
Gall. tuzaw, couvrir, voiler.
Irl. daigh, meurtre.
— déad, dent. Gall. dont.
Gall. dodi, donner.
— daiv, feu, chaleur.
Irl. deidh, désir.
— durb, maladie.
— dàn, trésor.
Gall. daiar,'\d. ï\ret. duar.(jorn.doar.
Irl. daoirse, captivité, esclavage.
— dais, monceau. Gall. dds, id.
tat, frapper.
tan, étendre.
tanus, peau.
tama, obscurité.
fir*a, temps.
tdta, père.
tun, plier, courber.
tutt*a y feu.
t*ud, couvrir, voiler.
<%', tuer.
dot, danta, dent.
dad, donner.
dava, feu, chaleur.
dâdâ, désir.
du ru, blesser.
d*ana, richesse. d'arâ, terre.
d'ars'a, contrainte, oppression.
d'âsas, montagne.
Etc.
Une anomalie remarquable du </* initial se trouve dans le sanscrit dUima, fumée , devenu en irlandais dluimh.
2) Médiates et finales, pttta, puant. Irl.
tôta, butin.
kit, savoir.
vad, parler.
nad, rendre un son.
pad, pied.
latwi, cheval.
putar, id. Gall. pwdyr, pourri.
lot, rapine.
— cith, voir.
— /ead,parler.Gall.0uxx/,parole.
Gall. nadu, crier.
- jxHpied.
Iri toth, poulain.
frANSCBIT. CELTIQUE.
c'atur, quatre. Irl. ceathar, quatre.
latâ, branche. Gall. MeM,gaule,perche.Bret.i!az,id.
nxada, folie. Irl. madha, folie.
tnadya, liqueur spiritueu$e. — meadh, id. Gall. mêz.
pât f a y feu. Gall. poeth, igné, chaud.
mad*ya, moyen, central. Irl. meadhon, centre, milieu. Gall.
mêz, id.
hadùra, sourd. — bodhar, sourd. Gall. hyzar.
Bret. buzar, id.
rafa, char. — rath, courir. Gall. rhodawr,
char.
i^f demander. Gall. çwezi, prière.
Etc.
je citerai l'irlandais pôsadh , mariage, pds, se marier, qui se lie, comme le grec »rôatç, au sanscrit f>ati, époux, maître. Toutefois, comme je n.'ai rencontré aucun autre cas du changement d'une dentale en 5, je crois que pos pourrait venir du latin sponsus, avec retranchement de la nasale, et de Ys initiale.
§ 3i. Labiales, q p, tfi,P 4 , 5f, b, V[ , 6'.
Les labiales donnent lieu à des rapports un peu plus variés, quoique, dans la règle, leur coïncidence soit complète. Mais le p initial et le p' se sont fréquemment changés en/, soit en gaélique , soit en cyrarique.
Au milieu et à la fin des mots le p sanscrit s'est conservé quelquefois , mais s'est changé plus souvent en bh, ou b gaélique, en v, ou b gallois. Les tableaux qui suivent offrent des exemples de ces divers rapports.
1 ) Initiales.
A) p y p\ 6, 6', sanscrits par p, b, gaélique et cymrique.
palala, boue. Irl. poil, boue.
pavana, vent. — pwukn, souffle.
jxir'Jier. — pâsgân, paquet.
pâ, boire. , — pot, id. Gall. potiaw, id.
pars*, être affable. Gall. pprchu, honorer, respecter.
pis*, écraser, piler. Irl. p*osa, fragment. Bret. pisel,
pièce, morceau.
1 1 x.sCHIT.
Cl I.T1QIE.
pumja, monceau.
Gall.
pwnga, id.
put, triturer, écraser.
pwdyr, poussière. Bret. poot, id.
putra, fils, enfant.
Bret. paotr, garçon.
ftcun, cheval.
In.
Il "1/ • J / - r il
pwf/, pill, id. (aussi.
p'ull, fleurir.
nuit/r, ptûr, et yfar, fleur.
//a/, fructifier.
(rail.
pataau, pousser en végétant.
p'alati, arbre.
/w/tor/jr, tronc d arbre.
hdlaka, garçon.
Irl.
baltachf id.
halh, être grand.
grand. Gall. balch, id.
ùa&, lier.
/«m, bouquet, fascicule. Bret.
bôdy id.
harh, donner.
bnir, beir, id. Ers. biàrig, con-
férer, donner.
halo, feuille.
'VA', id.
I^âla, lumière.
l>raL soleil.
//'as 1 , orner.
beosaiglt, id. Ers. 6//\<y, id.
6'éLs, luire.
/'o/w/. briller.
b'û y être.
6/, être. Gall. bôd, id.
Etc.
B) Le changement du p initial en/ est très fréquent, et me paraît être, en irlandais du moins, une corruption relativement moderne. On trouve souvent, en effet, dans le> formes anciennes le p primitif, à la place de 1/ C'est le ca> de pulùr, plûr> et fiur, fleur (sanscrit p l utl, fleurir,) de peall, et feall, cheval (sanscrit pèlin,) de pasg etfasg , attacher, lier ensemble (sanscrit pas\ /W, lier,) etc.
pat, tomber.
p<it t an, chemin.
\mda, rayon de lumière.
paru, montagne.
pas' c'aty après.
pàla, roi.
puru, abondant, nombreux.
p'-alyu, privé de sève; vain.
p'al, diviser, fendre, colère.
Etc.
Irl. faotli, id. (Gall. pydu).
— fathan, voyage.
— fadaidh, allumer, éclairer.
— faire, id.
— fcasd, feasda^ apiès, doréna-
vant.
— fâly prince.
— fôir, furain, abondance, mul-
titude.
— fatcy sec, stérile.
fâly faucille, pelle. (Gall. pm fi, rolère, indignation.
Dig
Le gallois offre bien quelques cas du changement depenf, comme fwn, vent, sansc. pavana; fedon, voile, rideau, sanscrit pid'dna ;fil, dard, sanscrit pilu ;fds, lien , sanscrit pas' a, etc. ; mais en général il a conservé le p dans beaucoup de cas où l'irlandais la changé en /. Une modification plus rare en gallois est celle du p en gw. Cette dernière articulation composée correspond , comme nous le verrons, ordinairement au v sanscrit et à 1/ gaélique; je pense donc que la transition du p ou p* sanscrit au gw, suppose comme intermédiaire le changement en /opéré parle gaélique. Les exemples en sont du reste en très petit nombre. Je citerai gwull, fleur, sanscrit p*u//, fleurir (irlandais pulûr, et //tir, v. supr.) ; gwen , gwyn, blanc, irlandais fionn et bàn, pâle, blanc, sanscrit pându, et le préfixe gwrlh, contre, irlandais fiith , sanscrit prati. Un autre préfixe, gwor, irlandais /or, indiquant la prééminence, peut se rapporter au sanscrit vara, aussi bien qu'à parâ; toutefois ce dernier seul joue le rôle de préfixe.
Le 6 l sanscrit se change quelquefois en / gaélique et cymrique. Ainsi on trouve en vieux irlandais fu, pour bu, il fut (sanscrit 6 4 u, être) ; le gallois faw, rayon ,/ozi, briller,/au>z, splendeur, répond au sanscrit 6'd, b'âs, luire, etc.
G ) La substitution d une labiale à l'autre, 6 pour p, est assez fréquente en irlandais. Ainsi on trouve :
SANSCRIT. CELTIQUE
pac'ata, feu. Irl. bac ht, id.
paru, océan. — bar, id.
pavitra, eau. — beathra, id.
pâPis, mer. — bath, id.
pilu, fleur. — bit, id.
pàta, feu. — bot, id.
Etc.
Au reste, cette substitution se rencontre dans les limites mêmes du celtique. Ainsi, comme corrélatif du sanscrit bHdHra, foudre, on trouve également beithir, et peithir, un carreau de foudre.
2) Médiates et finales.
P, p l sanscrits sont restés intacts , ou se sont changés en b, bh, v, gaélique et cy unique, très rarement en/; 6 et 6 4 se sont conservés presque par-tout. Exemples :
SANSCIUT. CELTIQUE.
papu, protecteur/ nourricier. Irl. popa, maître. Gall. pâb, père. cap, aller, se mouvoir. — tap, tapaidh, prompt, actif.
Îtipra, fontaine; teben, goutte.
Gall. tip, ttpyriy miette, particule.
trajHÎ, femme impudique. Irl. striopach, strabôid, fille pu-
blique.
drp, causer de la douleur. — drip, affliction.
[srp, aller; sarpa, serpent. Irl. searpan, cygne.
ittzrpana, action d'aller, de glisser. Gall. sarf, serpent. kap'-a, écume. Irl. côip, cobhar, écume.
varp', tuer. — fearbh, id.
âp, acquérir; âpti, gain. — abaclid, gain.
— tebliot, chaleur intense.
— treabh, clan, famille. Gall.
trev, village, demeure.
— drabhas, id.
— tabhairt, discours. Gall. tlavar, id. Bret. laben, babil.
— cabhàg, hâte.
— tablial, fronde. Gall. tavyt, jet, action de lancer; taiféid, corde d'arc.
— cubhas, parole.
— cib, main. Gall. cipiaw, prendre.
Gall. diVf dif, jet.
— llobiaw, id.
Irl. tubh, id.
drb', arranger, attacher. — drib, drip, lacs, piège. Gall.
drevu, lier ensemble.
ra&asa, joie. — reabach, joyeux.
dalb'a, fraude. dalbli, mensonge, fiction.
Etc.
Le sanscrit nab'a, ciel, est devenu en irlandais neamh.
tapa, chaleur.
trapâ, feuille, race.
drapa, boue.
lap, parler.
kap, aller, se mouvoir.
(cap, lancer.
c'âpa, aie.
kup, parler.
cib, prendre.
dib, dip, jeter.
lub, tourmenter.
c'ubra, face, visage.
par l'affinité entre Ymh et le bh qui ont la même prononciation ; fa forme galloise est nêv.
3) Anomalies. Les pins remarquables sont celles du retranchement de p initial dans 1 irlandais athair, père, sanscrit pitr (pour pàtr, voyez § 1 8), et du 6*, dans uim, terre, sanscrit b'ûmi. Le p final a disparu également dans goil y babiller, gaill, parole, sanscrit g'alp, parler, babiller g'alpa, babil , etc.
§ 32. Après avoir traité les cinq premières classes de consonnes , je dois , avant de passer aux semi-voyelles et aux sibilantes, parler des nasales que j'ai laissées de côté jusqu'ici. Les idiomes celtiques n'ont pas, comme le sanscrit, de caractères particuliers pour exprimer les nasales de chaque ordre, et l'n ordinaire répond aux trois n , gutturale , linguale, et dentale, du dêvanagari. Toutefois l'ancien alphabet gallois (v. § 3) possédait des lettres spéciales pour distinguer les quatre formes nasales de c,g,t,d, soit entre elles, soit de Fn simple, de même que les deux formes nasales de p et 6, de Ym ordinaire. Il avait donc huit caractères pour cet ordre de consonnes. Nous avons vu (§ 3) comment l'alphabet moderne exprime ces diverses nuances d une manière moins complète.
Sous le point de vue de la philologie comparée, ces dis- ' tinctions ont peu d'importance , et nous n'avons à examiner ici la question que sous ce rapport.
i ) L'n ordinaire, comme je l'ai dit, représente les trois n et fréquemment aussi Yanousvàra, dans toutes les positions. Comme initiale et comme finale, elle s'est par-tout maintenue intacte; comme médiate et précédant immédiatement la consonne de sa classe, elle a très souvent disparu en gaélique; mais je ne me souviens pas de Fa voir jamais vue remplacée par une autre consonne. Je m'abstiens de citer des exemples de concordances: ils se rencontrent à chaque pas dans le cours de ce travail.
2) 11 est plus essentiel de constater par des rapprochements
le fait fréquent de la suppression de la nasale en gaélique, et de sa conservation en cymrique. Ce fait a de l'importance pour la science étymologique, et met en lumière des affinités qui sans cela passeraient inaperçues. En voici des exemples :
dcuita, dent.
s'anhi, bâton, pal.
Irl. déad, ici. Gall. dant, id.
— géag, branche. Gall. cainc, branche.
— fadlt, coupure. Gall. gwantu y diviser.
— sreaih. ordre, rang. Gall.
rheng y rhenc, id.
and, suffixe, de la 3' pers. plur., in- — aid, id. Gall. ynt, id. die. prés.
van(, diviser.
srant, arranger, meure en ordre.
panka,boue.
panc'a, cinq.
antar, entre.
tandka, filou, escamoteur.
nandana, Bis.
skantPa, branche.
s'ank'a, coquille.
manPara, batte à beurre.
tangâ, sommeil.
Etc.
— fochalt id. Bret. fank, boue,
fange.
— cuig, id. Gall. pump, id. '.
— eadar, id. Corn, yntre, id.
— tàd, voleur.
— tiaoidhin, enfant.
— scoth, sgoth, id.
— cochai, id.
— meadhar, id.
— behd, id.
Dans quelques cas rares , le gallois a aussi retranché la nasale; par exemple, dans ysgvuyz , bret. skoaz, épaule, qui est le sanscrit skand'a , épaule , et auquel se lie aussi Tirlandais scoid, nuque. Dans d'autres cas le gallois a ajouté une nasale là où le sanscrit n'en a point; par exemple: cant, cent, sanscrit, s'a/a, irlandais, céat, cead; ugaint, vingt, sanscrit, vihs'atV, irlandais , fichead. Cette fluctuation des nasales, qui se retrouve au reste dans toute la famille indoeuropéenne, existe déjà en sanscrit même, où uu grand nombre de radicaux sont caractérisés par l'insertion d'une
1 Cuig se rapproche le plus de quirujue, sans la nasale; dam pump, la nasale a été changée par l'effet du p final (eonf. mvrt).
nasale dans certaines formes dérivées. Souvent on trouve même une double forme pour le même mot, comme par exemple, dat, à côté de danla, dent, bad\ à côté de band', lier, kuc' à côté de kunc', être courbé , etc. Ceci est tout-àfait analogue à l'irlandais, où ces doubles formes sont fréquentes; ainsi badh, bouquet, touffe, se rattache au sanscrit bad' f lier, tandis que 6awi,lien,se rapporte à band i avec la nasale. A côté de la préposition eadar, idir,\c sanscrit antar, on trouve une autre forme plus ancienne, indir. Le radical sanscrit b'ras 1 , tomber, s'écrit aussi Gratis 1 , avec anousvâra; et ces deux formes se retrouvent dans li irlandais brachd, breis, goutte, larme, braon, couler ou tomber goutte à goutte , brionn , braen , goutte , etc.
3 ) Si le gaélique laisse tomber les nasales plus fréquemment que le cymrique , il les conserve cependant dans un grand nombre de cas , comme le montre le tableau suivant.
SANSCRIT. CELTIQUE
c ane y aller. ïrl. ceang, id.
cancu, bec. — caoinse, face.
s'ans'â, désir. — saut, id. Gall. chwant, id.
mang\ rendre un son. — mongar, hurlement.
ang' t aller. Ers. ang, se mouvoir.
franga, vague. Iris banc, id.
datts, mordre. — dant, morceau. Gall. danhezu,
mordre.
kunt'y être tourmenté parladouleur. — canlol, chagrin. Ers. caoîn-
teach, triste, misérable.
ing y aller. — ing, mouvement.
ang' t oindre. — ong y ung y id.
Etc.
Un effet remarquable et fréquent des nasales dans Tirlandais ( et quelquefois dans le cymrique ) , c'est de faire tomber la consonne qui les suit, et alors, comme compensation,!^ se redouble presque toujours, soit à la fin, soit au milieu des mots. Exemples :
band'a, lieu.
skand'a, multitude.
manda, mauvais, vil.
vanda, estropié, impotent, émasculé.
skandana, effusion.
pinda, monceau.
c'antla, violent, redoutable.
tunga y sommet.
vanga, plomb, étain. krnnc', être courbé.
Ktc.
Irl
bann, id.
scann, id.
matin, id.
fann, fanna, infirme, faible.
Gall. gwan.
sceinneadhy id.
pinn, sommet d'une colline.
teann, sévère, fort, rapide.
tonnach, monceau.
bann, cuivre.
cruinn, rond. Gall. cron. Bret.
KIYfUta
Dans le gallois ln se double rarement au milieu , et jamais à la fin des mots. Ainsi le sanscrit ang'ana, collyre, est devenu enaint. Un exemple de réduplication est cynneu, feu, que je rapporte au sanscrit s'undyu , feu , de la racine s'unc/ 4 ou s'iid', devenir pur.
4 ) L'm s est conservée par-tout intacte comme initiale , et souvent comme médiale et finale. Toutefois dans ces dernières positions elle a suivi la tendance de toutes les consonnes à l'aspiration , soit en gaélique , où elle devient fréquemment mh , soit en cymrique, où clic prend la forme de v ou de tu. Enfin comme finale, elle s'est quelquefois affaiblie en n, ou nn. Je laisse de côté Ym initiale, qui n'offre aucun cas d'exception, pour m attacher à ses modifications.
5) Médiale et finale.
T[m sanscrite par mh gaélique, v et w, cymrique.
g'ama, femme (en composit.).
tama, ténèbres, obscurité.
sama. semblable.
I nom, s'incliner par respect, j namasyâ, adoration.
g'ihma, courbe, crocbu.
Irl. garnli, id.
— toimheal, id. Gall. thvylL Bret.
teval, obscur.
— samhait, id. Gall. hevei Bret.
hevel, id.
— naohm, saint. Gall. nwv, id.
— giomh, boucle de cheveux.
SANSCRIT. CELTIQUE
g'àlma, sévère, dur. lrl, galmha, vigueur, dureté.
d i âmcm, maison. — daimh, id.
damara, fuite précipitée. — damhair, hâte, presse.
Etc.
6) Le changement de Ym finale en n, nn, ne ^observe que dans quelques formes grammaticales, où nous aurons à le signaler plus tard. Je me borne ici à le mentionner en passant.
7) L'm médiale a quelquefois disparu, comme les consonnes citées au § 23. Ainsi le sanscrit roman, poil, est devenu, en irlandais, rôin, et, en gallois, rhaum.
§ 33. Nous arrivons aux semi-voyelles, que je passerai en revue dans leur ord re al phabétique.
a subi dans les idiomes celtiques deux changements
en sens opposé. Comme initiale, y s'est changé en i, dont la prononciation devant d'autres voyelles est d'ailleurs exactement la même; comme médiale y s'est fréquemment transformé en 1 suivi d'une gutturale, dans le gaélique, où cette semi-voyelle se trouve représentée par igh, idh ou, ich , et quelquefois par la gutturale seule. Dans d'autres cas, elle a disparu en laissant une diphtongue comme un signe de son ancienne présence.
1) Y, initial, pan gaélique et gallois.
yâtanâ, douleur, agonie. Irl. iodhana, tourments, tortures,
va/, rassembler, réunir. — iadh, joindre, lier.
yâmala, paire, couple. — iomaille, adv. ensemble.
\yug\ joindre, lier. — iqdh, chaîne, collier.
\yuga, joug. Gall. tau, joug.
yuvan, jeune. — ieuank, id.
jW, combattre Irl. lodhna, armes.
yogi, médicament. — 10c, guérir; ioch, guérison.
Gall. iachàu, guérir.
yôtu, purification. — iodhna, pureté, et pur.
yut, luire. — iWA, jour.
yas'asy splendeur, gloire. Gall, iesin, glorieux, radieux, beau. Etc.
Vy initial a disparu dans quelques mots irlandais, par ex. ughmadh, joug, le sanscrit yugma; uige, tissu, du radical yug' y lier, joindre; p. ê. aussi ogh, jeune, oghân, jeune bomme, sanscrit yuvan (nom i n. yuvd).
2) Kmédial et final par igh t idh, gh, dh, ch, gaélique.
SANSCRIT. CELTIQUE
caya, couvert, édifice. M. teigh, couvert.
day, donner. — daigh, id.
lay, aller, se mouvoir. — laidh (pour laigh), id.
trayt, intellect, compréhension. — treidhe, id.
s'aya, lit. — soadh, id.
piyu, corneille. — fiach, corbeau.
aya, bonheur, fortune. — agh, id.
Le cas le plus fréquent de ce changement de y en igh se présente dans la syllabe épenthétique ay y qui caractérise en sanscrit les verbes de la 10" conjugaison et les causatifs. En irlandais cet ay est devenu par-tout aigh, ou aidh, en erse aichy comme nous le verrons en temps et lieu. Je n ai rencontré dans le gallois aucun exemple de cette gutturalisation de Yy. Ainsi le ay des verbes causatifs est devenu ia en gallois.
3) Disparition de Yy comme médiate.
caya, multitude, assemblage. Irl. sceo, multitude. Gall. cai, as-
semblage.
vâyaka, monceau. — feighe, sommet de colline.
b'ttyas, plus. — bus, id.
câyâ, ombre. — sga, GaM.ysghv, abri.
tonayos, fils (nom. sing.). — tànaise, le second , le succes-
seur, l'héritier présomptif d'un prince 1 .
1 Les mots sanscrits tanayas (nomin.) fils, descendant mâle, tanayâ, tille,dérivent delà racine ton,étendre;les enfants étant considérés comme une extension , une continuation de l'existence du père. Cette liaison d'idées s'est conservée, avec un sens plus restreint, dans l'irlandais ttuiaisc. Il est remarquable qu'en gallois le mot ail, eil, signifie également un second, un autre (soi-même), et un fils. L'idée fondamentale est la même.
priya, mari.
vayas, oiseau.
s'vayaPu, enflure.
tôyada, nuage (v. $ a 3).
GalL priawd, époux. Bret. pricd, id.
— aes y id.
— chwyz, id.
— tawch, brouillard; tawz, fu-
sion, dissolution.
§ 34. Je traiterai simultanément de r, et de /,rfT,
qui suivent dans 1 ordre des semi-voyelles. Elles ont ceci de commun qu elles nont point varié dans les langues celtiques, où r, / (en gallois rh, II) leur répondent constamment, et dans toutes les positions. La seule variation à laquelle elles soient soumises quelquefois est le changement de IV en /, lequel changement toutefois existe déjà dans le sanscrit même, où les doubles formes sont assez fréquentes. Ce remplacement est considéré par Bopp comme une altération du sanscrit primitif'. Si ce fait était bien établi, on pourrait peut-être en tirer quelques inductions curieuses sur l'ancienneté relative des diverses migrations des peuples indo-européens, en recherchant si les idiomes de ces peuples ont retenu r de préférence à / ou vice versa. Ainsi , par exemple , le sanscrit offre, pour le même radical,la double forme s'rôn, et s' /on, accumuler, amonceler, d où le substantif tfrôni, la hanche (lumbus, femur), mais point de s'Iôni. Maintenant le latin clunis, et le gallois c/un, hanche, se lient évidemment à la forme s 7ôn, tandis que le gaélique sron, nez, promontoire, se rattache à s'rôn, et par le sens et par la forme. Or si s'iôn était réellement une corruption plus moderne de s'rôn, ou pourrait en inférer que le rapport du gaélique repose sur une connexion plus ancienne que celle des deux autres langues. D'autres faits cependant sont contraires à cette supposition. Ainsi la racine s' ru, entendre (qui na point de seconde forme s 1 lu), est devenue également en grec xau, du et c/j, en gaélique et en gallois, tandis que 5' ru, ou sru, couler, est resté sruen gaélique Ainsi encore,desdeux formes sanscrites rôhita
1 Bopp. Verçl. Gramm. p. 19.
et lôhila, rouge, la première seule s'est conservée dans toutes les langues indo -européennes; grec po&oç, lat. ruber, russus; germ. rolh, gaël, ruadh, gall. r/iwz, etc.
L'opinion qui me paraît concilier le mieux ces contradictions, et qui est appuyée d'ailleurs, sous d'autres rapports, par l'examen des racines du sanscrit, c'est que plusieurs dialectes plus ou moins éloignés les uns des autres, ont contribué par leur agglomération à former la masse de cette langue si vaste, telle que nous la connaissons aujourd'hui, et que par conséquent les formes diverses que l'on observe pour des radicaux identiques au fond, ont pu être contemporaines, et se propager également dans des directions différentes. C'est là une question du plus haut intérêt, et qui mérite de fixer l'attention des linguistes.
La coïncidence constante des deux semi-voyelles r, /, en sanscrit et en gaélique, me dispense d'en citer des exemples.
§ 35. J'arrive au g, u, qui exige un examen plus détaillé.
Le v est étranger, comme lettre initiale, à toutes les langues celtiques. Le gaélique n'a point de v; ce sont le b et Ym, avec aspiration, bh, mh, qui représentent sa prononciation, et qui le remplacent presque toujours au milieu et à la fin des mots. En gaélique c'est 1/qui correspond, dans la règle, au v initial sanscrit. Dans les langues cyrariques, le v médial et final répond étymologiquement au v sanscrit, mais aucun mot ne commence par v, et l'on trouve par-tout à la place la combinaison gw (prononcez gou), en breton gw, gu, et go. Les rapprochements suivants établissent ces divers rapports.
i) c}\ v initial, par /, en gaélique, et gw en cymrique.
SAWSCRIT. CELTIQUE.
vac\ parler. M. faigh, id.
\>ar1, diviser. — fadh, coupure.
vara. excellent. * — feur, bon. Gall. gxvor, excel-
lent, prééminent.
CFI.TIQCE.
vara, mari.
Irl. fear, homme, mari.
varh, tuer.
— farg, id.
valaya, enceinte.
— fat, faite, id. Gall. gwàt, id.
vas, tuer.
— fes, id.
vas, demeurer, habiter.
— f os, fois, id.
vàsra, demeure.
— fosra, id.
vaut , emprunter, louer.
— fost, id.
vàmâ, femme.
— yêm, id. Bret. gwamm. femme
mariée.
vins'ati, vingt.
— ficliead, id.
vilti, science.
— feth, id. Gall. gwyz, id. •«
vug, abandonner.
— fuigh, id.
vê, tisser.
— yîy/i, id. Gall. gu>eu, id.
vahatia, char.
— fen, fionnadh, id. Gall. gwain.
vat/t, être proéminent.
Gall. gwalchu, s'élever.
vâsa, habillement.
— gxvisg, id. Bret. ^ivtiA.
vant, diviser.
— gwantu, id.
vad, parler.
— gived, parole.
vad'û, belle-fille.
— gwauz, id. Corn, guhidh, id.
Bret. gouhez.
vâma, beau.
— gwymp, id. *
vdnc*â, désir.
— gwanc, avidité.
Etc.
11 y a deux exceptions à cette régie; lune est le changement de v en b, lequel est déjà fréquent en sanscrit même; l'autre est la disparition ou la vocalisation du v initial. En voici des exemples :
vag, boiter.
\HUiga, plomb, vad'ii, femme.
vanitâ, femme.
vâù, maison.
\<âd'ù, bateau.
vila, cavité, trou.
Etc.
M. bacach, boiteux.
— bann, cuivre.
— badhbh, femme acariâtre,
cière.
— ban, beau, id.
— bath, id.
— bad. id. Gall. bâd, id.
— bit, bouche.
Quant à la vocalisation du v initial, le sanscrit en a également pris l'initiative, le v des radicaux se changeant quelquefois en u dans les formes dérivées, comme uhta r
(pour vakta) parlé, de la racine vac', uta, tissu, de la racine vê, etc.
SANSCRIT. CELTIQUE
vaks l as, poitrine, sein. Irl. uchd, ici.
vadana, face. — aodann, id.
vû*a, eau. — uisge, uisg, id.
vetyas, oiseau. Gall. aes, id.
vihs'atiy vingt. — ugaint, id.
Je ne parle pas ici des modifications du v initial , lorsqtfil est suivi dune semi-voyelle. Cette question sera reprise plus tard.
2) V médiat et final par 6, bh, mh, gaélique, et v cymrique (rarement ni).
Il est très rare que v soit remplacé par f au milieu des mois gaéliques, et il ne l'est jamais à la fin. Je n'ai trouvé que deux exemples du premier cas; foirfe, ancien, vieux, le sanscrit purva, premier, antécédent , et giofôg, servante, giofach y officieux, le sanscrit g'ivaka, serviteur, esclave ; encore trouvet-on aussi les formes foirbheach, un ancien, et giobôg. La règle indiquée est donc constante. Exemples :
auû'a, océan. Irl. aibheis, id.
avaria, hâte. — obainne, célérité.
pravana, rapide. — prab, id.
carv, mâcher. — carbad, mâchoire.
tatva, substance. — tadhbhachd, id.
tivra, rivage, bord. — /i'6/ie, id.
drava, mouvement. — drabli, char.
durv> blesser. — durb, maladie,
java, jus, eau. — sabh y salive, onguent.
savya, gauche, contraire. — saobh, erroné, mauvais, vil.
tirvf, terre. — uirb, id.
d'ruva, certain. — dearbh, id.
$rava, flux. — srabh, fleuve.
Vavi t beauté, lumière. — sciamh, sceimh, beauté, scamh-
ain, éclair.
nova, célébration , louange. — neimh, honneur.
av, croître. — aimhe, croissance.
kav, chanter, faire de la poésie. — caomlidha, poésie.
dam, feu. Gall. daiv, combustion.
Gl
SANSCRIT. CELTIQUE
venir. Gall. dvvti, id.
nova, neuf (novus). — newyz, id. Bref, nevez, id.
lava, action de couper. — Uaiv, tonte.
divas (no min.), jour. — diev, id. Bret. devez,
av, désirer. — awyz, désir ardent.
as'va, cheval. — osw, id.
Etc.
Je renvoie au § 2 3, pour les exemples des cas assez nombreux où le v médial a disparu, ou s'est vocalisé. J'ajouterai toutefois ici trois dérivés de la racine pu, purifier, où cette disparition a eu heu uniformément. Ce sont :
pavana, vent. Irl. punan, id. Gall. fwn, id.
pavâkâ, id. — focfiar, id. GaW.fugyl, id.
pavitra, pur. — fotragh, purifier.
Ce dernier verbe gaélique est la forme verbale causati ve de pavitra, qui serait en sanscrit pavitray.
§ 36. Il nous reste à comparer les trois sibilantes s', s; et l'aspirée A. Je vais m'occuper d'abord des premières.
Les langues celtiques n'ont qu'un seul caractère, 5, pour les
deux sibilantes ÇJ^s, et CjV. Le son de cette dernière "existe
cependant en gaélique, où s suivie d'une voyelle faible, e ou i, se prononce comme ch en français ; ainsi sé, six ( sanscr. s'as*) ,
se prononce ché. L' ÇJ, s', palatale, est particulière au sanscrit,
et, dans les autres langues indo-européennes, elle est ordinairement remplacée par des gutturales, mais souvent aussi pari'* ordinaire. Les tableaux qui suivent développeront les divers rapports de ces trois consonnes.
i) A) s, initiale, médiate et finale est représentée d'abord par s gaélique et cymrique.
sag, couvrir. Irl. seiche, peau. Gall. segan, cou-
verture, habit.
sarg', chercher, demander. — searc, aimer. Gall. syrch, de-
sir, amour.
sarpa, serpent, rac. (srp, ramper). — scarpan, cyjjne. Gall. sarf, serpent.
sasya, arme.
sic', asperger.
saptan, sept.
sâm, apaiser, tranquilliser.
sadana, habitation.
sap, lier ensemble.
sâyaka, flèche.
dâsas montagne.
âs, s'arrêter, demeurer.
kas, aller.
mas, mesurer.
vés, aller.
mask, aller.
râsa, bruit, parole.
as, être.
Etc.
Irl. sas, id.
Gall. siciaw, mouiller.
Irl. seachd. Gall. sait h, id.
— sam/i, repos. Gall. saviad, id.
— sadhail, id. Gall, syzj/i, id.
— sop, bouquet. Gall. sivp, id.
— saighead, id. Gall. saeth, id.
— aais, monceau. Gall. dàs, id.
— asaidh, id. Gall. e«(e, id.
— cas, pied. Gall. row, jambe.
Bret. kas, mouvement.
— meas, mesure. Gall. mesur, id.
Gall. gwesu, id.
— masu, id.
Irl. rascach, bruyant, babillard.
— as, is, il est. Gall. ys, id.
B) Dans un certain nombre de mots, Ys initiale sanscrite et gaélique se change en h en cymrique , sans qu aucune régie constaute puisse motiver ce changement. Exemples : 5a, celui-ci.
su (préfixe), bon, facile.
sali ta, eau.
sadman, maison, aima, semblable.
svapna, sommeil.
sag', tuer, frapper.
Irl. so, id.
— so, id.
— saiV, salive.
— sadhbh, id.
— samhuil, id.
— suain, id.
sttr, être stupide.
{cira, long).
Etc.
d epee.
suirigh, un fou.
sir, id.
Gall. lie.
— hu, lie, id.
— haliw, id.
— hazva, id.
— hevel, id.
— hëphun, id.
— hag, coupure.
— hurt, stupide.
htr, id.
C) Ls médiale et finale se change quelquefois, par exception, en gutturale ou en dentale. Exemples :
las, briller.
masta, tùte.
vasnasâ, tendon, nerf, fibre.
vâsiftr, sang.
Gall. iach, rayon.
Irl. mâcha, id.
feich, feith (plur. fcitlieanna), tendon, nerf.
Gall. gwytli, gwythien. Bret. <j\mzim, nerf, veine.
gxoaed, Corn, gois, gûdzli, id.
Dans d'autres cas le gaélique, tout en conservant ïs, y a ajouté une gutturale.
rasa, parole.
tus, rendre un son.
b'âs, luire.
Etc.
CELTIQt'E.
Irl. rase, babil.
— tosg f bruit, rumeur.
— boisg, là.
Enfin Ys finale de quelques suffixes de conjugaison est devenue r en irlandais, comme nous le verrons plus tard; ainsi, par exemple, le sanscrit dahamas, nous brûlons, est en irlandais dacjhamar. Le seul exemple que j'aie rencontré d'ailleurs de ce changement est le sanscrit hansa, oie, en irlandais ganra; encore y a-t-il quelque doute sur la corrélativité de sa et de ra.
2) A) $JV, initiale, médiate, et finale, a fréquemment une
gutturale pour équivalent, soit en gaélique, soit en cymrique. Exemple :
sata, cent.
s'ana, chanvre.
sanhu, bâton, pal.
s'apa, imprécation.
s ala, dard, lance, bâton.
s'âda, boue.
suntpyuyfeu.
s'ub 1 , parler.
is'ûr, être puissant, fort.
f s'ûra, héros.
s'akti, pouvoir.
pas 'u! vois! regarde!
dis', montrer, expliquer.
dés à, institut, loi.
drs'â, «il.
pars'u, hache.
dasan, dix.
vim'ati, vingt.
vis'ada, beau.
dos', voir.
Etc.
Irl. céat, céad, Gall. canl.
— canâib, id.
— géag, branche. Gall. came, id.
Gall. cattyt, id.
Irl. cait, lance. Gall. cala, aiguillon, bâton.
— caidlie, id.
Gall. cynneu, id.
Irl. cubhas, parole.
— cur, puissance, curadh, cham-
pion, chevalier.
Gall. cawr, un homme fort,un géant.
Irl. ceacht, id.
— feach, foie ! vois !
— deach, enseigner.
— deachdadh, loi
— dearc, œil. Gall. drych, vue.
— farcha, maillet.
— deich. Gall. dey.
— Jichcad. Gall. ugaint.
Gall. gwych, id.
Irl. deaclisa, vois!
B) Cependant, presque tout aussi souvent, IV est remplacée par Ys ordinaire.
s' ans, désirer.
s'âka, pouvoir, force.
s'akrt, excréments.
s'aPa, mauvais, dépravé.
s'aya, lit.
s'ara, injure, dommage.
s'arani, route, chemin.
s'âs, désirer, flirta, sommet.
sus', sécher.
s'aut, orgueilleux.
âs'a, nourriture.
krs'a, maigre.
krus'y crier.
pâs'a, chaîne, lien.
pés'i, pois en grain.
nâs'a, mort.
Etc.
Cette vacillation de IV palatale, entre les gutturales et 1"> dentale, a d'ailleurs sa source en sanscrit même, où dans une
foule de radicaux, et de mots dérivés, Tlf^et Y se remplacent mutuellement. Ainsi on trouve également s 1 rai, et srai t cuire, s 1 ru et srw, couler, s' ad et sad, aller, s'as, et sas, dormir, s'ik et sik, porter, etc.
Par suite de cette même confusion , l'A cymrique répond quelquefois à IV du sanscrit, comme dans s'us'ka, sec, gallois, hésp, breton, liesk, à côté de l'autre forme sych, qui se lie à la même racine, s 1 us 1 .
3) La troisième sibilante fT , s\ est extrêmement rare
comme initiale. Le nombre s l as\ six, en est un exemple. En gaélique, ce nombre est se, et se prononce chè. Le gallois chwech (breton chouecli) a changé IV en gutturale,et rappelle
Irl. sant, id.
— saighid, pouvoir.
— seachraith, id.
— sath, saith, mauvais, vil.
— sead, id.
— sàraigh, injurier, endomma-
ger. Gall. sâr, insulte, offense.
Gall. sarn, route pavée.
Irl. seiseach, libidineux.
— sigh, colline.
— seasg, id. Gall. sycltu, id.
— sotaly orgueil.
— es, id.
— créas, mince, ténu (Gall.
krach).
— cruisigh, musique. Gall. crwy-
sez, dispute, bruit.
Gall. /rfj, id.
Irl. pis, peasair,poh.Gal\.p)'s,id.
— nas, id.
la forme zend csas, que Bopp croit plus primitive que le sanscrit s'asS pour ks'ast.
a) Gomme médiate et finale^ est remplacée ordinairement par 1 s ordinaire.
SANSCRIT. CELTIQUE
pis*, briser, écraser. Irl. piosa, fragment.
prus 1 , asperger. — fros, pluie.
c'as'aka, vase à boire. — cascar, verre à boire.
c'e j'to, effort. Gall. cois, effort.
pus 1 , croilre. — posiaw, croître,
^us*, aimer. IrL ^uî, inclination, désir.
/jcV, approcher. — neasa, proche. Gall. nesu, approcher.
las', désirer. — Lis ad h, désir.
6*45*, parler. Ers. beas, langage, discours.
6^5*, orner. Irl. beosaigh, orner.
uw*(i, gages. • Gall. gwystyt, gages. Bret.£UAert/,id.
9W, tuer. Irl. gus, mort.
Etc.
b) On trouve quelquefois 59, se, pour s 4 , comme nous lavons vu pour s 1 .
vis i a, eau. Irl. uisge, eau. Gall. ^u/vsy, urysg, id.
6'réV, allejr. — breisg, rapide. Gall. 6rv^, ( id.
te 4 , tuer. — cas g air, tuer, ruj*, frapper, tuer, être furieux. — rusg, frapper avec véhémence.
pas 1 , lier. — pasg, faisg, lier. Gall fasgu. Etc.
c) Enfin les gutturales remplacent aussi IV dans plusieurs cas, comme :
I parus l a, rude, dur, cruel. Irl. /arracA,violent,rude; violence. \parus k ya, violence.
pars*', être affectionné. Gall. parchu, honorer, respecter.
Arj*, sculpter, creuser. Irl. creachair, sculpter, creuser.
§ 37. L' h, est la seule consonne que nous ayons encore à examiner.
En gaélique Xh manque complètement comme lettre radicale; elle n'y est employée que pour indiquer l'aspiration des
consonnes, ou quelquefois pour aspirer les voyelles initiales des mots dans certains cas déterminés. Le cymrique, au contraire, possède 17*, mais cette lettre semble avoir une double origine sous le point de vue étymologique; nous l'avons vue répondre à Ys du sanscrit et du gaélique (§36. i b), et dans d'autres cas elle paraît être le corrélatif de Y h du sanscrit.
Toutefois, dans la règle, 1^, h, est représentée en gaélique et en cymrique par une gutturale simple ou aspirée, et plus spécialement par g ou g h. Exemples :
i) h initiale, médiate et finale.
hculsa, oie.
hima, neige, froid.
hirmatu, saison froide.
han, frapper, tuer.
liât, luire, briller.
Itatnu, arme.
i har$ l a, joie.
yhar&ûla, un amant.
ha rit, lia ri, vert.
c'ah, broyer, briser.
itah, brûler.
druh, chercher a nuire, à blesser.
tih, lécher.
salui, pouvoir, force.
i ûh, raisonner, rechercher.
j«/ta, raisonnement.
maliat, grand.
malt, adorer, révérer.
gcdiana, dense.
c'ihna, signe, tache.
mahi, terre.
ûhani, balai.
i nih ira, soleil-
Etc.
Irl. (junra, geadh, oie. Gall. gwyz,
Bret. gwaz, oie.
gamh, geimh, hiver. Gall.
gauav.
geimhrith, hiver.
— gon, blesser.
gath, rayon.
— gathnadli, lance, pique.
— gairseacli, femme amoureuse,
impudique.
Gall. gwerz, gwyr, vert.
Irl. cagnad, mastication. Gall.
cêg, bouche.
— dagli, brûler.
droch, mauvais, nuisible. Gall.
drwg, id.
tigh, lécher.
— saighid, pouvoir, force.
— ui^e, science, habileté.
— uga, choix.
— mochd, grand.
— mogh, honneur, respect. Gall.
myged, id. mygaw, révérer.
— gaggatij nœud dans le bois.
— sighin, signe, tache.
mcag, terre.
ogân, branche, rameau.
— midhr, rayons solaires {dit
pour qli).
2) Dans beaucoup de cas l'A médiale a disparu en celtique. Exemples :
Itahulà, vac he.
vâhaua, char.
duhitr, fille.
dàhada, désir.
vaJianta, vent.
vrhati, discours.
maiias, lumière.
hafnm't, truie.
t/ralia, planète.
mahat, grand.
Etc.
CPLTIQUE.
Irl. bol, vache.
féun,ftonnadh, id.Gall.</n><(//j.
— ' dè.ar, fille.
— deotlias, désir.
Gall. guynt, vent. Bret. gweiti.
Irl. />nof, babil, conversation.
— mais, éclat, lumière.
Gall. tarez, sanylier.
— greiden, étoile.
maith, grand.
(Observation.) La racine nn/i, lier, aurait changé son h en .sy, s, dans le gaélique nasy, nos, le gallois nais, lien, mais il est plus probable que Ys celtique est un suffixe nominal, et que nos, nais, sont des contractions d une forme plus complète, nahas, naghas, etc. Le breton a conservé PA de ce radical, dans nahen, nachen, une tresse de cheveux. L'A médiale s'est maintenue aussi dans le gallois mohyn, taureau, le sanscrit maha. mahis l a, buffle, de la racine mah , croître.
3) Les cas où l'A cymrique initiale répond à l'aspiration sanscrite ne sont pas nombreux. Voici ceux que j'ai remarqués :
lu, aller, se mouvoir.
hr, prendre (harâmi, je prends).
hvé, appeler, crier.
Uàd, liâtuj, aller, se mouvoir.
hêd, cacher, voiler.
Iian, aller, se mouvoir.
kui, couvrir.
Uval, se mouvoir. tirés'', hennir.
hid, se mouvoir.
Gall. lie, action d'aller, liai, hâje.
— hwra, prendre.
— hwa, appeler, crier.
— hawd, mouvement rapide.
— huzaw, couvrir, ombrager.
Corn, hutha, id.
— Iiawn, actif, prompt.
— huliaw, couvrir.
— hwyl, progression, cours.
Bref, harza, aboyer.
Gall. Iiidyl, coulant, fluent.
§ 38. Nous avons terminé maintenant la revue des consonnes examinées isolément. Il nous reste à les considérer dans les combinaisons quelles peuvent former entre elles. Je bornerai toutefois cet examen aux combinaisons binaires initiales, qui contribuent le plus à donner à un idiome sa physionomie caractéristique. Pour l'étendre aux groupes de consonnes médiales et finales , aux redoublements , etc. , il faudrait des travaux préparatoires plus complets qu'on ne peut les faire actuellement sur l'histoire des idiomes celtiques.
En sanscrit presque toutes les classes de consonnes sont susceptibles de former le premier élément d'un groupe initial; les linguales seules font exception. Parmi les semivoyelles, r, / et y n'occupent jamais la première place dans ces combinaisons Le second élément, au contraire, est le plus souvent formé par une semi-voyelle, quelquefois par une nasale, ou une sibilante ; les gutturales, dentales et labiales ne succèdent qu'àls seulement. En thèse générale les mêmes rapports se retrouvent dans les langues celtiques. Je vais faire une revue comparée de ces combinaisons de consonnes en m'arrêtant plus spécialement à celles qui sont soumises à des modifications régulières.
i) Les semi-voyelles r, /, appelées aussi liquides, forment les combinaisons les plus nombreuses , en sanscrit et en celtique. Le tableau suivant offre des exemples comparés de presque toutes.
SANSCRIT. CELTIQUE
krus', crier. [ri. cruisigh, musique. Gall. cnvy-
scz, dispute, querelle.
kravya, chair. — cru, sang. Gall. crau, id.
klap, parler indistinctement. Krs. cliopach, qui balbutie. Gall.
clepiaw, babiller.
1 La seule exception est la racine sanscrile foi, aller, se mouvoir, conservée dans l'irlandais lui, jambe.
A M», être faible, impuissant.
grâma, multitude (en composit.) gris^ma, chaleur.
glas, manger, dévorer.
glah, saisir.
ig'râ, sentir (odorari).
{gfrâna, g'râti, nez.
g ri, vaincre, subjuguer.
tri, trois.
tras, aller vite, courir.
drâpa, boue.
drunak-a, épine.
(fru, être ferme, fixe.
pravana, rapide, (c. pru, aller).
priya, mari.
plu, aller, se mouvoir.
plava, action de flotter.
ptavana, action de plonger.
6rû, dire.
bran, rendre un son.
aller.
6 4 /a/, luire.
vras'c', couper, rompre, déchirer.
vit, tenir.
sris*, brûler.
s'r4, cuire.
s'nSw, amonceler.
s la?, tuer.
s'iâtfâ, louange, service.
sru, et s'ru, couler.
srai, et s'rai, cuire.
CfcJ-TIQIE.
Mrs. cliob, vaciller, chanceler. Irl
cbbhradh, chancellement.
Irl. gramaisg, la multitude.
— grh, feu. Gall. gres, ce qui est
chaud.
— glaidhe, aliment. Galî. gtwth,
glouton.
— g lac, id.
— gras, museau.
— g n ad ha , héros , guerrier ,
champion. ($ 28. 1. c.)
— tri, id. Gall. tri.
— trosdan, pied, pas. Gall. trosi,
avancer, aller.
— drib, id.
— draighean, id. Gall. draen, id.
— droth, constant.
— prab, rapide.
Gall. prïawd, id. Irl plôd, flotter.
Bret. pltmia, plonger. Gall. pbvng,
plongeon.
Irl. bruthan, babil. Gall. brud, récit.
— brind, gémissement.
— braise, rapidité. Gall. brys, id.
— blosc, lumière.
— fraigh , mur de séparation*.
Bret.Jreûza, rompre, briser.
— fleasg, chaîne. Gall. fléd, cap-
tivité, contrainte.
— criosach, charbons ardents.
(Gall.rn^e</,id.(S36. 2. a.)
— crnm/i, digérer, faire une con-
coction.
— sràn, nez, promontoire.
— slaod, id. (Gall. llâz, id.)
— sleigh, sleachd, adoration.
— sruth, id.
— sraidvog, gâteau.
Itratj, aller.
hrag, rassembler.
filas, rendre un son.
ïrl.
grad, rapide, afjile. (§ 3?. t.) gragh, troupeau. Gall. gn; id.
glm, lamentation.
(Observations.) Ce tableau compreDd des exemples de toutes les combinaisons qui correspondent en sanscrit et en celtique. J'ai renvoyé pour chaque consonne initiale qui subit une modification aux paragraphes qui l'ont établie antérieurement. Les observations à faire sur les cas exceptionnels sont les suivantes :
i) Le sanscrit offre deux combinaisons des liquides qui manquent en celtique, ce sont mr et ml. La comparaison du petit nombre de racines caractérisées par ces initiales prouve cependant qu'il en existe plusieurs dans les langues celtiques, mais que ces dernières ont toujours intercalé une voyelle entre les deux consonnes. Ainsi la racine midi, déchoir, se flétrir, d'où dérivent mlâna, languissant, exténué, sale, flétri; mldni, langueur, saleté, décadence, se retrouve évidemment dans l'irlandais milighe, melghi, meilg, agonie, derniers instants de la vie 1 ; milighthtaeh , pâle, faible; malc, pourrir; mal, lent, tardif, et p. ê., avec une signification active, mill, détruire, ruiner; et dans le gallois mail, débile, mou (latin, mollis). Voici encore d'autres exemples analogues :
mtéff, mlét, être fou.
rnrêd, mrét, id.
mlév, servir.
mraks*, oindre, graisser.
Irl. meille, fou, idiot.
— meanlliachd, folie; mit*, id.;
mearcdghe, fou.
— tnaol, mael, serviteur ; mile,
mileadh,$6\dat. Gall. milwr (latin, miles).
— mwaraigh, id. ; smior, moelle.
Gall. mer, moelle.
1 Je trouve même dans O'Reilly une forme mligh, mais, comme cosi l'unique mol qui commence par ml, je soupçonne quelque erreur d'orthographe dan? la source d'où il a été tiré.
2) Les idiomes celtiques ont aussi deux combinaisons de /qui manquent au sanscrit; ce sont tiet (//.Dans certains cas cette combinaison de consonnes semble être le résultat d'une contraction, comme dans tlachd, terre (autrement teallach, teallur, talam /i),sanscrit, tala, surface, superficie. Dans d'autres cas la dentale paraît avoir été ajoutée à la racine , comme dans dliglie, loi (autrement ligh),àxi yerbedligh, devoir, avoir droit (latin, lex). 11 faut toutefois que cette addition remonte à une époque fort ancienne, puisqu'elle se trouve également dans le gallois dlyed, obligation, devoir, et le breton dléad, id., dlé, dette, etc. 11 y a de même une double forme lli et li ou ligh, couleur, en irlandais, de la racine sanscrite lig, peindre. Enfin dl paraît remplacer quelquefois d'autres consonnes, comme dans dluimh, fumée, le sanscrit d'ûma, etc. Je dois me borner ici à ces indications, mais le sujet mériterait un examen spécial.
3) Dans les combinaisons initiales de v avec les liquides, le gallois ne pourrait changer le v en gxv (prononcez gou) sans rendre la racine dissyllabique; aussi, dans ce cas-là, remplacet-il,commeIegaèlique,let> par/.Outre les exemples du tableau, je puis citer encore ici le sanscrit, vrag\ aller, se mouvoir, en gallois^//"aifzt/, semouvoir,s'agiter. Dans un seul cas, j'ai trouvé le v rendu par gw; c'est la racine sanscrite vlékf, voir, devenue, en gallois, gweled, voir; gwel, vue, regard; breton, gwélut, voir.
4) Le gallois n'a aucune combinaison initiale de 5 avec une. autre consonne, et dans les mots corrélatifs à des formes sanscrites (ou gaéliques) commençant par se, s/, sk, st, etc., cet idiome retranche Ys, ou la fait précéder d'un y. C'est ainsi que le sanscrit sHath, tuer, devient, en gallois, llaz.he basbreton, au contraire, a conservé la plupart de ces combinaisons, ainsi que le comique, de sorte que le fait signalé est limité au gallois dans la branche cymrique.
§ 39. Les semi-voyelles v et y forment le plus grand nombre de groupes binaires après r et /. Dans cette position les
idiomes celtiques les ont constamment vocalisées, en changeant ordinairement le v en u, ou o,et Yy en i ou e. Quelquefois le v s'est confondu entièrement avec la voyelle qui le suivait. En sanscrit même le v se vocalise fréquemment dans les formes dérivées ; ainsi s' van, chien , devient s 1 un dans les cas obliques, et g'ûrti, fièvre, dérive de la racine g'var,eic. Les exemples suivants établissent suffisamment la règle.
y'val, briller, flamboyer.
g'var, avoir la fièvre.
g'ûrti, g'vara, fièvre.
dui, deux.
d'vdna, son.
d'vânta, obscurité.
i tvahs 1 , amincir.
\ tvaJtr, charpentier.
tvag, aller.
tuar, aller en hâte.
tvag, se courber.
svar, blâmer, réprouver.
svard, être agréable.
svid, être pur, blanc.
) c'yu, aller, se mouvoir.
[cyavami (i ra pers. prés.).
k'ya, dire.
g'yéfta, vieillesse.
tyagana, action de donner.
dyu, jour.
dyut, luire.
vyâtfra, chasseur.
syand, asperger, tomber par gouttes.
syôna, soleil, rayon.
Etc.
Irl. gual, feu.
— gurt, trouble, souffrance.
Gall. dwy. Irl. di.
M. duan, chant.
— dunn, doinne, sombre, brun.
Gall. dwn.
— tuagh, hache; tuis, aminci,
laminé.
— toigh, id.
Gall. twyrau, agiter, mettre en
mouvement.
Irl. tuagh, courbure. Gall. tuteg,
boucle.
— stiarach, vil, méprisable.
— suaire, agréable.
— cuid, pur.
— seabhoid, errer.
Ers. siab, passer rapidement.
Irl. ceadach, loquace.
— giostaireas, id.; gast, vieille
femme.
— tiodfmacadh, )>rési'nt,ofhari<Je.
— dia, id. Gall. dyw, id.
— diuid, pur, propre.
— fiadhaige, id. sian, pluie.
sion, ciel, clarté.
Comme exemples de cas de contraction, je citerai
kva, où. Irl. ca, id.
dvéd'â, double. — deidhe, id.
dttar, porte, /rua**, cuire.
svaira, libre.
sva, soi.
Etc.
Irl.
dbr, id.
coca, cuisinier.
«w>r, «icr, id.
sa, id.
i) Les groupes s'v et$v méritent un examen spécial. La confusion entre IV et s, que j'ai déjà signalée plus haut (§ 36, 2. b), s'est étendue à ces combinaisons avec le v, de sorte que s'v est représenté dans la régie par eu, co, gu y go, en gaélique, chw en gallois; et sv par su, sa en gaélique, et hu,ho, en gallois ; mais l'inverse a également lieu assez fréquemment. Voici d'abord les exemples réguliers :
s'van, chien.
s'vart, aller, se mouvoir.
s'vatk, parler.
s'vas rû, belle-mère.
s'vayafiu, enflure (rac. s'ui).
J s'vas, souffler.
t s'vâsa, vent, souffle.
s'vid, être pur, blanc.
s'vabr, se mouvoir.
Etc.
svapiia, sommeil.
svar, mépriser, reprocher.
svaf, se mouvoir.
svan, vêtir.
Etc.
Irl. cuan, chien.
— cuartach, courant, cuairt, vi-
site, promenade.
Gall. chwalu, babiller.
— chwegyr, belle-mère.
— chwyz, id. chwyzaw, enfler.
— chwyth. Bret. chouez, vent,
souffle. Irl. gast, id.
Irl. cuid, pur.
Gall. chwaeru, se mouvoir.
Irl. suarn, id. Gall. hephun, id.
— 5uaroc/i,vil,méprisable.Gall.
hort, reproche, calomnie.
— suath, suadh, mouvoir.
— suanach, vêtement, peau.
Maintenant dans les exemples suivants, le gallois remplace sv par chw.
svasr, sœur. Gall. chwaer, sœur. Bret vUoar, id.
s vâd, goûter. — chwaethu, goûter. Bret.c/me*i,
sentir, flairer.
svid, suer. — c/iiuv5u,suer.Bret.c/tuez,sueur.
svàdti, doux, suave. — chwèg, id. Bret. chuek, id.
svaru, flèche. — chivaret, flèche.
Etc.
(Observation.) Le zend offre la même incertitude entre sv et s'v que le gallois, sv devenant tantôt kh, tantôt liv (gallois clav et hu, h (v. Bopp Vcrgl. Gram. p. 34 et 47)- Au sauscrit svasr, sœur, répondent régulièrement le gaélique dur ou seathar, le latin soror t le gothique svistar, le slave scstra, etc. , tandis que sv s'est gutturalisé dans le zend khanha , le persan chdher, l'afghan , cfiûr, l'arménien À'uir, le kurde chusk, etc. Cette confusion s'est étendue plus ou moins à toutes les langues indo-européennes.
2 ) Dans quelques cas rares le gaélique a changé sv en sp. En zend c'est le s'v qui devient régulièrement s 1 p. ( Bopp loc. cit. ) Exemple :
SANSCRIT. CELTIQIE.
svar, ciel. Iri. speur, ciel.
svask, aller. — t/taist, aller.
svad, fendre. — spad, abattre en frappant (ere-
drre) '.
§ 4°- ^ cs nasales n, m, ne forment en sanscrit que les groupes, g'n, (frm, uni, s' m, sm, et sn. Tous, excepté d l m, se retrouvent dans les langues celtiques.En sanscrit d l m neforme que la seule racine d' m ri, souffler, dont les dérivés intercalent un a entre d i et m; par exemple, d'ama, un joueur de trompette. L'irlandais domadh, son, pourrait bien se lier à cette racine. Il n'y a de même qu'un seul radical nwà, fixer dans la mémoire ( le grec pow), dont les formes dérivées deviennent man. L'irlandais mnigh, épitaphe (conf. le grec fmw, souvenir, f*v»5pa monument), s'y rapporte évidemment. Le gaélique mna, génit. et plur. irrégulier de /Vvw, femme , s'y rattache probablement aussi, par l'intermédiaire de manu y homme, etc.
Voici des exemples comparés des autres combinaisons :
gnà, connaître. Irl. gnia, science, gnô, notable, fa-
meux, ymith, usage, coutume.
( raU.gnaw, habitude, instinct.
• Ce verbe se rapporte mieux encore a la racine sanscrite spatl, battre.
SAftSCIUT.
gnapt battre.
v'mî/, cligner de Toril.
s mit, faire signe.
smi, sourire.
f .smr, se rappeler avec regret, gretter.
smarutia, regret.
siiu, couler.
snéfui, maladie.
Etc.
CLLT1QUB.
Ir!. cnap, battre. Gall. cnipws, chiquenaude.
— smehîy id. Gall. ysmig, id.
— smigmdh (subst.), sourire.
— smuairean, i liagriti, abattement-
— tmuaireanachf pensif.
— snuadli, couler, siiodhach, ju>.
Gall. hôz, id.
— sneidh, anxiété, chagrin.
§ 4i. L s sanscrite ne se combine, comme second élément, qu'avec k, f, p. Les deux dernières combinaisons, ps et (s, ne se trouvent chacune que dans une seule racine, psâ, manger, et tsar, agir tortueusement, frauduleusement, et sont toutes deux étrangères aux langues celtiques. Après A, s devients 4 , d'après les régies de l euphonie,et forme As 4 , lequel groupe correspond à \% grec , et à Yx latin (Bopp Vergl. Gramm. p. 21), et se trouve dans un grand nombre de mots sanscrits, au commencement, au milieu et à la fin. La réunion de ces deux consonnes manquant tout-à-fait dans les idiomes celtiques, il est curieux de rechercher quel équivalent y a été substitué. Or, la comparaison d un assez grand nombre de mots m'a prouvé que le As 4 sanscrit abandonnait toujours en celtique l'un de ses éléments , tantôt la gutturale et tantôt la sibilante.
fies exemples qui suivent ne laisseront aucun doute à cet égard.
k.s i aya, maison. Iil. cai, maison.
hs t id, libérer. — ceadaiyh, libérer, permettre
kfama, fort, patient. — cam,cama, fort, puissant, brave.
aks l a, monceau. — acha, monceau.
vaks'as, poitrine. — uchd, poitrine.
ft l âiks l yn, mendicité. — bofchde, pauvreté.
ikâks*, désirer. — cachta, faim.
ikdnks'â, désir.
niks l a, lente.
vaks 1 , être en colère.
kfad, être bon.
ks i ap, pouvoir, être fort.
krtv, être ivre.
ks i mây, vibrer, faire trembler.
c'aks'us, œil.
daks'-a, adroit.
dvâksï, croasser.
chvânks'a, corneille.
uks x âla, élevé, excellent.
aks*na, temps.
uks', asperger, mouiller.
Etc.
Irl. snigh, sneagh, lente. Gall. nez.
Bret. nez, nech.
— feachair, irrité, colère.
— saoilh. Ers. saoidh, bon.
— sabh, fort, capable.
— siobhas, fureur, folie.
— tmeacadh, palpitation.
— cais, œil.
— deas, adroit.
— duis, corneille.
— uasal, grand, noble.
— rasnadh, temps.
— uasadh, sauce.
Quelques mots ont à-Ia-fois les deux formes; ainsi ks i attia f fort, patient, ou plutôt la racine ks'am, supporter avec patience, a donné naissance également à cama, fort, brave, et à seamanach, robuste, en erse, sèaman, un homme de taille ramassée et robuste.
Dans la branche cymrique As* est devenu ordinairement h (qui correspond à s gaélique). Exemples :
k&ufr, agiter.
ks'ip, jeter.
fatal, rassembler.
ks'ad, couvrir.
daks'a, adroit
Gall. hwbian, pousser subitement.
— hipiaw, jeter, lancer.
— hei, rassembler.
— huzaw, couvrir.
— deheu, adroit. Bret. delnt ,
droit (le côté).
Etc.
§ 42. H ne reste plus, en fait de combinaisons binaires initiales des consonnes , que celles de s avec les gutturales , dentales et labiales; savoir, sk, sk\ st, stf sp, sp', et sb; cette dernière ne se rencontre que dans la racine sbr, blesser, tuer (sbrnàmi, je blesse, etc.). L'irlandais n'a guère non plus que le verbe sbâim, combattre, lutter, qui paraît identique au radical sanscrit. Sb est également très rare en cymrique. Les
autres combinaisons sont très fréquentes en sanscrit, comme en celtique. En voici quelques exemples :
SANSCRIT. CELTIQUE
skaïuiana, effusion. lr\. sceinneadh, effusion.
skatuta, épaule. — sco/</,nuque.Gall./5yu^z,épauIe.
Bret. skoaz.
skanctâ, branche. — sco/A, branche. Gall. ysgainy,\d-
shady couper. — scaith, sgath, couper. Gall.
ysgythru, id.
stamb'a, pilier, colonne. — stumpa, \d. Gn\\. ystwmp.
stôma, courbé, plié. — Uatnnidh, flexible. Gall. ystutn,
courbure.
stây être debout. — stad, être debout. Gall. ysladu t \d.
spad, aller, se mouvoir. — spid, mouvement.
spas'a, espion. — sphthoire, espion. Gall. yspeicnv,
espionner.
sp l al, frapper. — spaU, frapper.
j/?*it, blesser, endommager. — spiod, mépriser, injurier.
Etc.
On voit que les différentes classes de consonnes ne sont jamais aspirées après IV, dans les langues celtiques. La combinaison sd y qui manque en sanscrit , est rare en gaélique , el tous les mots où elle se rencontre ont une autre forme st f ce qui prouve qu'elle est dérivée de cette dernière. La même observation s'applique à sg.
§ 4 2 - Après avoir terminé l'examen des consonnes, il nous reste encore la question de leur influence les unes sur les autres. On sait qu'en sanscrit cette influence joue un très grand rôle, et qu'elle est réglée par des lois euphoniques invariables. Que sont devenues ces lois dans les idiomes celtiques ? Y ont-elles jamais existé? et la séparation de ces langues d'avec la souche commune ne se serait-elle point opérée à une époque antérieure à la formation de ces lois par le sanscrit ? C'est là une question d'un haut intérêt, pour l'histoire de la famille indo-européenne; car, si elle peut être résolue pour la race celtique, qui , très probablement s'est séparée la pre-
mière du centre commun, elle le sera à plus forte raison pour les autres idiomes de la famille. Sans vouloir aborder ici ce problème dans toute son étendue , je présenterai quelques faits qui me paraissent décisifs en faveur de l'existence antérieure des lois euphoniques.
On peut présumer a priori que 1 introduction du système de la permutation des consonnes initiales (v. § 3), qui est propre aux langues celtiques, et qui prédomine si puissamment sur l'euphonie proprement dite, a dû contribuer à effacer de plus en plus les traces de ces anciennes lois. C'est en effet ce qui est arrivé. Le système euphonique sanscrit a complètement perdu son actualité, et son existence antérieure ne se trahit plus que par quelques anomalies dont l'explication ne se trouve qu'en remontant au sanscrit. En voici quelques unes des plus remarquables.
La racine sanscrite bHd, diviser, fendre,forme, sans changer sa consonne finale, les dérivés b l êda> division, b'édana, fissure; b'idaka, épée , etc. ; auxquels répondent l'irlandais bid t bidean, baie, séparation, bidcog , poignard, et le gallois bid, haie, et bidawg , épée comte. En prenant les suffixes ti et la, le d de la racine se change en t , et il en résulte 6'itta, bHlli , fragment, morceau, mur de terre, fente, fissure. Les formes analogues de ce changement, en irlandais, sont hit h, blessure, bith (erse, bithis), cunnus, et, par extension, femme. Mais ce n'est pas tout, le suffixe du participe na fait changer d en n , et nous avons en sanscrit b l inna, fendu , d'où le substantif neutre b l innam (nom. sing.), morceau, portion, fraction, auquel répond l'irlandais béine, séparation, disjonction. Il aurait été difficile,sans la comparaison du sanscrit, de ramener cette forme à la même racine que bid, haie.
Voici d autres exemples de l'influence du suffixe na :
Sanscrit, ad, manger, anna (ad + na), mangé, arouan (neutre, nom. sing.), nourriture, blé. Irlandais, uaidh, manger, ana, anna, nourriture, abondance, richesse. De la même racine a ■ le suffixe ta, alla, mangé, est venu en ir-
landais le nom du blé, ith, ioth, elha; eal/ia, gallois, itfi, bret. cd , corn. tt.
Sanscrit, c a ad, couv rir, c^anna , couvert. Irlandais, sgâlh, couvrir, sgann, scanna, membrane, peau.
Sanscrit, pad, aller; panna , allé , tombé , descendu ; pannas (subst. masc.n. sing.), chute, descente. Irlandais,//7i,y<irm<//<. descente, déclivité. Gallois, panmt, descendre, s'enfoncer.
Sanscrit, c''id, couper, c°inna, coupé. Irlandais, sciotlt y division; sein, scian, couteau. Gallois, ysgïen y id.
Sanscrit , vid, connaître, vitti, science ; vinna , connu, jugé, discuté, irlandais, yî£/ir, docteur, feth, science; firme, témoignage. Le verbe finn, comprendre, paraît être dérivé d'une de ces formes secondaires.
On trouve aussi quelques exemples de la mutation de m en n, n, etc., devant t, d, etc. Ainsi de la racine kam , aimer (d'où kàma, amour, en irlandais caemh , caomh , en gallois, par contraction, eu), se forme kânti, désir, beauté, splendeur. Le gallois cuaint, amour, et le breton koant, beau, joli, se lient évidemment à cette dernière forme. De même le sanscrit dam, dompter (d'où daman , corde, en irlandais, damhnadh; damya, taureau, irlandais , damh, etc. ), forme danda, orgueil, arrogance, en irlandais, danachd, présomption, impudence. Le gallois paraît avoir suivi la régie sanscrite, dans la formation du mot cant, cercle, de la racine cam, courber.
Enfin un exemple fort remarquable du changement de / en n devant m se trouve dans l'irlandais onmhilh , oinmhid fou, en gallois, ynvyd, avec leurs dérivés oinmhideachd, folie (gallois ynvydcz), etc. Ce mot est identiquement le sanscrit unmatta, ou unmada, fou, insensé, unmada y folie, formé du préfixe ut et de l'adjectif matia ou mada.
Cqf , exemples que Ton pourrait multiplier encore me paraissent trancher la question proposée. Ils prouvent d'ailleurs combien la comparaison du sanscrit est indispensable pour l'investigation des idiomes celtiques, et jusqu'à quel point ces
deux extrêmes les plus éloignés, géographiquement parlant, de la famille indo-européenne, sont liés entre eux par leurs origines.
Les observations à faire sur l'influence mutuelle des consonnes , en ce qui concerne plus spécialement les langues celtiques, se réduisent à peu de choses et ne doivent pas nous occuper ici. En général les consonnes restent intactes , lorsqu'il y a rencontre , ce qu'on pourra voir quand il sera question des suffixes.
£>econtn mttit.
DES RACINES
§ 43- Quand on dépouille les roots des idiomes celtiques de leurs éléments de dérivation et de leurs formes grammaticales , on arrive généralement à des racines monosyllabiques, comme en sanscrit, et dans les autres langues indo-européennes. Ces racines sont toujours des verbes; et, s'il existe un grand nombre de noms qui ont perdu leur radical verbal, il est hors de doute qu'ils l'ont possédé autrefois. Il est de fait, et on a pu s'en convaincre par les rapprochements déjà présentés, que beaucoup de substantifs gaéliques et cymriques se lient de la manière la plus évidente à des racines sanscrites. C'est là un phénomène déjà signalé pour les autres langues de la famille, et qui s'explique par la richesse du sauscrit qui a gardé la plus forte part du fonds commun des radicaux indo-européens
Je suis loin de prétendre, cependant, que toutes les racines
qui manquent en celtique doivent se retrouver dans le sanscrit. Il est évident que, par l'effet des migrations lointaines de la race celtique, il s'est opéré des mélanges de diverse nature. Ce sera un problème intéressant et difficile pour la philologie, que de séparer ces éléments étrangers à la famille indo-européenne, et de les ramener à leur source.
Les racines celtiques , tout en restant des monosyllabes , offrent la même diversité de formes que celles du sanscrit. Elles peuvent ne se composer que d'une seule voyelle, ou d'une voyelle suivie ou précédée de une ou deux consonnes, ou enfin d'une voyelle entre deux ou plusieurs consonnes. Les extrêmes en ce genre sont, par exemple, le gallois a, aller, et l'irlandais spast, aller, errer. 11 arrive très fréquemment que la racine, sans addition d'aucun préfixe ou suffixe, est tout à-la-fois un verbe (la deuxième personne de l'impératif), un substantif et un adjectif. Ainsi l'irlandais cam signifie en même temps courbe (curva), courbé, et ruse, fraude. On sait que le sanscrit possède un certain nombre de substantifs identiques à leurs radicaux , par exemple vad y pied et aller; 6*f, crainte et craindre, mud, joie et se réjouir, etc. Cependant ce cas d'identité est beaucoup plus fréquent en celtique, et je crois qu'il faut l'attribuer à la disparition des suffixes caractéristiques, qui, ne se composant souvent que dune seule voyelle, ont pu être aisément retranchés. Cette conjecture se trouvera confirmée par l'examen des formes de la déclinaison.
a) En comparant les racines verbales gaéliques avec les radicaux sanscrits terminés par des voyelles, on remarque que les premières ont fréquemment ajouté une consonne à la suite de la voyelle. Dans une lettre adressée à M. de Schlegel , et publiée dans le Journal asiatique , je m'étais demandé, sans vouloir décider la question, si ces consonnes avaient été ajoutées par le gaélique ou retranchées par le sanscrit. Un examen plus approfondi m'a convaincu que la première hypothèse est la seule fondée, et que ces consonnes
finales du gaélique ne sont que des débris de divers éléments de formation des radicaux sanscrits, soit à l'infinitif, soit au présent de l'indicatif. Ces débris sont restés attachés irrégulièrement à leur racine, pareeque leur signification a été perdue. Je reviendrai sur ce sujet en traitant de la conjugaison.
3) Le sanscrit possède un petit nombre de racines dissyllabiques , qui ne sont sûrement pas de véritables radicaux , mais dont l'origine est obscure. Quelques unes sont évidemment le résultat de l'addition d'un préfixe, comme avad'ir, mépriser, sangrâm, combattre. Dans d'autres Bopp croit reconnaître un principe de réduplication. Quoi qu'il en soit, plusieurs de ces racines se retrouvent dans les idiomes celtiques, soit comme monosyllabes, soit comme dissyllabes. Un exemple remarquable du premier cas est le sanscrit kamar, être courbe, que le gaélique etlecymrique possèdent également sous la forme de cam , et qui donne naissance dans les deux branches à un grand nombre de dérivés. Les verbes sanscrits g'âgr, veiller, et daridrâ, être pauvre, se retrouvent aussi dans l'irlandais dears, veiller, et déirc-cach , pauvre; mais ici il y a eu évidemment contraction. Enfin la racine kumar, jouer, paraît s'être conservée sous deux formes assez divergentes, dans le gaélique iomair, et le gallois simera, jouer. Les étymologics plus ou moins plausibles que l'on pourrait donner de ces deux verbes en gaélique et en gallois, ne s'accordent pas entre elles, et n'ont aucun rapport aveclesanscrit kumara,\eune garçon, dont Bopp fait dériver le verbe kumar. Cette double analogie serait-elle fortuite? Je n'ose ni l'affirmer ni le nier.
4) Tout le système de la dérivation , dans les langues celtiques, s'opère comme dans le sanscrit, au moyen de préfixes et de suffixes simples ou composés. L'analogie est sous ce rapport aussi complète que possible ; car ces éléments additionnels sont en grande partie identiques pour la forme comme pour le fond. Il y a assurément un certain nombre de préfixes et de suffixes sanscrits étrangers au celtique, et
vice versa. Plusieurs de ces éléments sont en celtique de formation plus moderne, et portent encore avec eux leur signification propre. Pour ne poiut m'écarter du but spécial de ce travail , je laisserai de côté, sous ce rapport, tout ce qui ne se rattache pas au sanscrit.
DES PRÉFIXES
§ 44< ' iCS préfixes sanscrits ont été conservés par les langues celtiques de deux manières différentes: dans le premier cas, ils ont gardé leur nature de préfixes; dans le second, ils se sont confondus avec la racine, de manière à ne plus former qu'un seul mot, qui souvent a pris l'aspect d'une forme radicale. J'aurai soin de signaler, pour chaque préfixe, cette distinction qui est importante. Je les passerai en revue dans l'ordre alphabétique du sanscrit.
i ) Sanscrit, a, préfixe privatif, employé seulement avec les substantifs et les adjectifs.
Ce préfixe existe encore, comme tel, dans la branche gaélique. L'irlandais le possède sous les formes de e, ea s ti ( § 1 1 ) ; exemple : eayradlia, ennemis (de gradh, amour), ca(rom, léger (de trom, pesant), eideimhin, incertain, de deimhin, certain, etc. L'erse a les formes ao, eu, par exemple : aoirom , etttrom, léger, etc. Dans l'irlandais amad, fou, atnadachd, folie, amaideac/i , inconsidéré, absurde, ou reconnaît sans peine le sanscrit amati, absence d'intention, de conscience 1 (rt -f- malt). Le sanscrit aprdna (a prâna, vie, force) est l'irlandais aprainn, mélancolique, malade. — En gallois Va privatif simple parait se trouver dans abwy, abo, corps mort, charogne; le sanscrit ab'dva , mort ( de a -f- b'dva, existant). Devant les mots qui commencent par des voyelles, le préfixe sanscrit a devient an. C'est là sûrement l'origine du préfixe négatif an, am, commun au gaélique etau cymrique, mais qui se place aussi devant les consonnes. Exemples : irlandais , tmchairdeach , hostile, de cairdeacli, amical ; anaoib/tin, dc-
plaisant, de aoibhin , agréable , etc. Gallois, aneglur, sombre, de eglar, clair; anghar, discorde, de car, amour, elc. — Le sanscrit anagha (an -t-agha, défaut), propre, pur, se retrouve identiquement dans l'irlandais anag, propre, net. — ITn autre exemple est anaya, malheur, calamité ( an ~+-aya, bonheur); eu irlandais ana, anag h, malheur, infortune, de an H- agh, bonheur, fortune.
2) Sanscrit, aft, préfixe indiquant l'excès, la prééminence {super, supra, irons, ultra). Avec les adjectifs, il signifie très. — Le préfixe, ad'i, indique plus spécialement la supériorité de lieu , de qualité, de quantité.
Je traite à-la-fois de ces deux préfixes qui ont presque le même sens, pareequil est impossible de les distinguer en celtique, où le t et le (t se sont confondus; je les retrouve en irlandais sous deux formes atli et adh. Le premier est ordinairement un préfixe itératif, comme dans athgair, répéter, athleim, rebondir, etc.; mais fréquemment il n'a qu'un sens iutensitif, comme dans athlamh, adroit, agile, actif, etc., de lamh, main; athuamhar, terrible, horrible, de uamhar, id., athtruas, compassion , de truas, id. , etc. Le préfixe adh, erse àdh , est toujours intensitif. — En gallois il y a également un préfixe itératif ad, al, et un préfixe intensitif az, qui paraissent répondre aux deux formes ali et ad'i. 11 est difficile, cependant, ie faire dans tous les cas cette distinction. Ainsi le sanscrit atibala, fort, puissant, est devenu en irlandais adhbhal, grand, prodigieux ; et ativcla, illimité, excessif ( de vêla, limite) , se retrouve dans aidhbheil, énorme, vaste ; de sorte qu'ici le t s'est changé en dh, tandis que dans ad'ivdsa, habitation; irland. adhbhadh; gall. azev, id., le d* sanscrit s'est conservé.
3) Sanscrit, anu, après.
Ce préfixe est perdu, comme tel, dans les langues celtiques , mais il s'est conservé d'une manière bien remarquable dans plusieurs mots, qui ne trouvent ainsi leur étymologie
qu'en sanscrit.
L'irlandais anachras, pitié, compassion , qui n'a pas d'étymologie satisfaisante, est évidemment le sanscrit anukrôs'a, miséricorde, compassion ( du préf. anu, et de la racine krtis', crier). De même anacail, protection, préservation, clémence , est le sanscrit anukâla, faveur, bonté, et comme adjectif, amical, favorable, etc.; de anu et de kûia, famille. — Un exemple plus remarquable encore nous est offert par le cymrique. La racine sanscrite 6'ii , être, précédée de anu , prend la signification de connaître et de ce composé dérivent anub'ûti, jugement, connaissance, anufrûta, connu, jugé, etc. Le gallois a retranché Va initial dans nabod, connaître et connaissance, etnabyzu, connaître (des verbes bôd, et byzu, être); mais cet a s'est conservé dans le breton anavut et anavezen, connaître (des verbes but et bezen, être). Le breton a même appliqué au 6 initial du verbe être la loi de permutation qui régit la composition des mots, ce qui paraît indiquer dans cet idiome le sentiment toujours subsistant de la nature composée de ce mot, tandis que le gallois la perdu , puisqu'il a nabod pour navod.
4) Sanscrit, ava, le latin de, ab.
L'irlandais abh ou amh { prononcer dans les deux cas au), (pii indique la privation, comme abhlabhar, muet, de labhar; amhnaire, impudence, de notre, honte; aimhreid, être en dissentiment, de reid, agréer, etc. En gallois ce même préfixe est av, avlavar, muet, etc. Je crois le retrouver encore sous une autre forme, avec changement de u en / (§ 35) dans le verbe irlandais afraigh, se lever (de raigh, id.), comme le latin deoriri.
5) Sanscrit, à, le latin ad, usque ad; quelquefois avec un sens intensitif. ( Vid. Wilson. Dict. voc. cit.)
Cette préposition inséparable a peut-être donné naissance à la préposition gaélique a, à, vers {ad); mais elle ne se trouve plus comme préfixe régulier, et reconnu. Toutefois clic est restée dans un certain nombre de mots où la comparaison avec le sanscrit me la fait découvrir. Par exemple :
SANSCRIT. CELTIQUE
tipady infortune, calamité. Irl. apadh, mort
(de â+pad, aller.) ne ara, manière de vivre, mœurs. — acara, usage, convenance.
(de â+c'ar, aller.) àkayâ, demeure. — acaidli, demeure.
(de â+c'i, rassembler.) àg'nâ, ordre, commandement. — agna, sagesse, prudence'.
(â+g'na, connaître.) adora, respect, vénération. — adharadii, adoration; adhar,
âdrUi, respecté, adoré. adorer. « *
(â+dr, honorer, servir.) ddés'a, avis, instruction. — aidhe, avis.
(â+dis', montrer.) à6*(tya,plénitude,accomplissement. — abuigh, mûr.
(d+b'ug, manger.) eib l â, beauté, lumière. — aoibhe, beauté ; aobhdlia, beau.
(d-r-A'd, luire.)
Etc.
Le gallois a un préfixe intensitif a, qui semble bien être l'analogue de la sanscrit. Je n'ai pas trouvé dans cette langue des composés identiques au sanscrit, comme pour l'irlandais; mais l'analogie de signification se montre, par exemple, dans le gallois achwedyl, histoire (de a -f- chwedyl, parole, discours); comparé au sanscrit âk'yâna, conte (de â -+- k*yâ, dire).
6) Sanscrit, ut, sur, au-dessus; aussi, ud.
Ce préfixe est devenu également une préposition séparable dans les langues celtiques, quoiqu'il y joue aussi le rôle de préfixe. En irlandais il s'est changé irrégulièrement en uas, os, ois, sur, au-dessus; en gallois il est devenu uch, et en breton, och, uch; mais ce dernier idiome possède aussi les formes ut, ud, uz, identiques au sanscrit. — J'ai cité plus haut (§ 4°) un mot irlandais et gallois, où le préfixe ut s'est conservé avec sa modification euphonique en un; lirland.
1 Dans ce cas-ci, comme dans beaucoup d'autres, le dérivé irlandais diffère un peu pour le sens du dérivé sanscrit, mais se rapporte également bien à la racine commune.
oinmhid; gall. ynvyd, fou; sanscr. unmada (de ut -h mada). Je crois le retrouver également dans othrach, fumier, ordure, en sanscrit uc'c'dra, excrément, fèces (de ut -h dar, aller) , auquel se lie probablement aussi le gallois wtyr, le grain léger et de rebut dans le blé. — Cette même combinaison du préfixe avec la racine c'ar (irland. car) a produit en irlandais les mots oscar, saut, bond; oscar ra, énergique, bruyant, hardi; oscarachd, majesté, etc.
7 ) Stfnsc., dur, avec le sens de mal et de difficile, ne se combine qu'avec les substantifs et les adjectifs.
Ce préfixe, qui, suivant les modifications euphoniques su- Lies par IV, devient en sanscrit dus, dus*, du/i, etc., s'est conservé dans le gaélique do, qui a exactement le même sens. Do est opposé à so, exactement comme en sanscrit dur à su. Ainsi on trouve eu irlandais:
Hosheoladli, de navigation difficile; et sosheoladft, navigable. dosliasuighte, mécontent ; sosliasuighte, facile à contenter.
dothuigse, mystère; sothuigse, compréhension.
Etc.
Je crois cependant en retrouver une forme plus complète dans quelques composés déjà existants en sanscrit, patexemple : dearmad, négligence, oubli, inattention; le sanscrit durmali, stupide, simple, ignorant; dorga, filet à pêcher, le sanscrit durga, passage difficile (de dur-)- gain, aller); docra, tristesse, doghra, maladie, tristesse, dogar, triste; le sanscrit dulik'a, chagrin, affliction. Ce dernier exemple serait curieux à cause de la conservation en irlandais du changement de IV en visarga, s'il n'y avait pas quelque doute sur l'étymologic sanscrite de duhk'a, qui peut dériver tout simplement de la racine duhk', affliger, tourmenter, plutôt que de dur+fca, air, mauvais air, ce qui n'est guère satisfaisant.
Le préfixe irlandais me paraît encore avoir conservé son r dans les mots suivants : dorbhlus, crépuscule, dorbhlusdac,
sombre. (Gloss. de Cormac), de blos, clair, manifeste; dorchaint, ambilogie ( de caint, parole ) , duirbhearlacli , mutin (de beartaigh, mettre sous le joug), etc.
La branche cymrique ne possède point ce préfixe.
8) Sanscrit, m, préfixe d'une signification très vague, le plus souvent intensitif , et que Bopp caractérise par deorsurn , sub, de, etc.
Une comparaison attentive des composés que forme ce préfixe en sanscrit, me Ta fait découvrir dans quelques mots irlandais, où, par l'effet de la contraction, il était devenu méconnaissable. Que Ton compare :
i SANSCRIT. CELTIQUE.
nikéta, habitation. Irl. tieacliri, famille,
(rac. kit, habiter.)
nùlêsa, ordre, autorité. — naoùUteachdti, principal, chef,
(rac. dis', montrer.) noble, (r.deachd, enseigner).
nfyôya, ordre, précepte, occupa- — niog, condition. (Voy. la notr tion, devoir, (rac. yug', joindre, du n° 5.)
lier.)
niyata, certain, fixe, positif. — niodlia, réel.
(rac. yam, contraindre.) nicfàtin (adj.), qui tue, meurtrier. — math, meurtre, homicide.
(rac. Aan,|tuer.)
nib l a (nom. nib l as), lumière. — nia, niamh, niomlias, splen-
(rac. b l â, luire.) deur, éclat.
Etc.
Ce préfixe est d'ailleurs, comme tel, tout-à-fait étranger aux langues celtiques.
9) Sanscrit, para, -en arrière (rétro).
Les grammairiens irlandais n'ont point reconnu ce préfixe dans plusieurs composés, où il se trouve très évidemment sous la forme defrea, et de far; par exemple, freagair, répondre (de^atr, crier); freachoimhead, réserver (de coimhead, garder); farbhuille, un coup détourné ;farmad, envie, jalousie. {Mad est le sanscrit mati, esprit, désir, inclination, etc.)
Le cymrique ne m'en a offert aucun exemple.
10) Sanscrit, pari, à l'cntour, circum (le grec^i ).
11 en est de ce préfixe comme du précédent ; il ne s'est conservé que dans quelques composés , mais on ne I a u rait pas reconnu sans l'aide du sanscrit. Ce dernier forme de pari avec la racine c'ar, aller, pa rie* ara, officieux, paridaraka, serviteur; c'est là évidemment l'irlandais fracara, serviteur, domestique ; Jracar, fracair, service, etc. Toutefois ce mot pourrait dériver aussi du sanscrit parikara (de la racine kr, faire), qui a le même sens. — Un autre composé avec la racine Cad, couvrir, est paric'Cada, suite, train, cour, qui se retrouve dans l'irlandais freacadh, suite, escorte,/reacadan, gardien, sentinelle, ainsi que dans le gallois g warchadw, garder, conserver (§ 34 )• — Je citerai encore rirlandais/resce,ynsc/s, réflexion , pensée, esprit, où l'on reconnaît la racine gaélique ci, voir (sansc. ki, savoir), et qui est parfaitement analogue, pour le mode de formation, au sanscrit parikfd, contemplation (de pari îks', voir). L's de fris offre une nouvelle analogie bien curieuse avec le sanscrit, qui ajoute dans quelques cas une sibilante euphonique au préfixe pari, comme paris'krta, orné, etc. Un autre exemple de cette s euphonique paraît se trouver dans l'irlandais frismbeart, trahir, tromper, de la racine beart, jouer; littéralement, circumludere.
1 1) Sanscrit, pra, devant, en avant.
Conservé comme préfixe dans l'irlandais for,foir,fur, devant, avant, sur, indiquant l'antériorité, la prééminence, etc., le gallois gwor, et gor, id. — Bon nombre de composés correspondent en celtique et en sanscrit. Exemples :
SANSCRIT. CELTIQUE
pravara, principal, le meilleur. Irl. furmhor, le principal, la plus
(pra+vara, suffixe.) grande partie. Gall. gor-
vawr, le plus grand.
pratfavat, supérieur. forbaid ( subst. ) , supérieur,
(rac. 6'u, être.) préposé.
jtrahisa, brillant. — forgased, joyaux, pierres pré-
(rac. kÀs' 3 luire.) ciruses.
SANSCRIT. CELTIQUE
prasatina, clair, bi ill ant. Iil. fursân, flamme; forsan, luire;
(rac. 5rt</, aller.) fursain, clair, évident.
prasàda, tranquillité, calme. — jbrsaidhe, tranquille, doux.
(rac. sady id.)
/>m6*u, fort, supérieur. — foirfe, digne, parfait. Gall.
(rac. b% être.) gorvoci, pouvoir, victoire.
Etc.
Le préfixe pra paraît s être conservé mieux encore dans les mots suivants :
pramôha, stupeur. Irl. prâmh, freamh, somnolence,
(rac. mu/i, stupescere.) sommeil.
prabala, puissant. — probhal, chef, consul.
(de bala, force.)
prab l ava, origine, race, famille. preamh, freamh, origine, fa-
(rac. b% être.) mille, tribu.
12) Sanscrit, prati, contre (versus, contra, rétro).
C'est ici un des préfixes les mieux conservés dans l'irlandais frithyfriolh, et le gallois gwrlh, qui ont exactement le même sens , comme on le voit par les composés frithbheart , opposer, de beart, faire; frithbhualad , répercussion, friths/iearc, amour mutuel, Jrithsheas, résister, etc.; gallois, gwrth- Invysaw, contre-balancer (de pwysaw), gwrtlizrych , objet, (de dry ch. , vue), gwrthgan, palinodie, de cân, chant , etc., etc. — Le sanscrit pratikâra, résistance, de la racine /rr, faire, a ses analogues dans l'irlandais friothcuir, résister, et gallois gwrthgeryzu, id.
1 3) Sanscrit, vi, préfixe quelquefois négatif, quelquefois intensitif.
La signification un peu vague de cette particule inséparable a dû contribuer à la faire disparaître comme préfixe régulier; toutefois sa grande extension en sanscrit explique comment elle est restée incorporée à certaines formes dans toutes les langues de la famille. L'exemple le plus remarquable est le mot vid'avâ, veuve, composé en sanscrit de vi et de d'ava, mari, littéralement, sans mari, et
qui se retrouve daus le latin vidua , comme dans le slave vdova, le gotbique vidôvô, viduvô ', etc. En irlandais ce mot est devenu feadhb, feadhbe, feabh, et signifie aussi uue nonne, ce qui semble indiquer une réminiscence de létymologic ; en gallois gwezw, veuf ou veuve, n'est plus qu'un adjectif, et signifie aussi, en général, toute personne non m«riée; on dit même eidion gwezw, pour un bœuf dépareillé.
Le préfixe vi se retrouve encore dans d'autres mots irlandais, comme les suivants :
SANSCRIT. CELTIQUE
vitrtts% splendeur, beauté. M. feabhm, feabhas, beauté,
(rac. fcHb*, orner.) Gall. gwev, ce qui est beau,
maiue. j „ ^ M. feabh, pouvoir.
vtb'uta, pouvoir. ) v
vîg'ndna, connaissance, distinction. — fiaghuin, témoignage.
(rac. g'nâ, connaître.) fiaghnuise, témoin.
vikâra, passion, émotion. — foclira, colère..
(rac. kr, faire.) Jiucluiireacht, fureur.
vigaya, victoire. — feiglie, prééminence, sujrn io-
(rac. g'i, vaincre.) rité.
Etc.
Ces exemples, que je pourrais multiplier encore, suffiront pour mettre hors de doute l'existence du préfixe dans les formes comparées.
1 4) Sanscrit, sain, avec.
Si ce préfixe est le corrélatif du latin cwn (grec ru»),
1 Ce mot est un exemple de l'incertitude de l'étymologie lorsqu'on veut se renfermer dans les limites d'une seule langue qui appartient à une vaste famille. Le grand philologue Grimm (Deutsche Gramm. t. U, p. 192) classe ce mot parmi les dérivations au moyen du v, et le décompose par conséquent en vid-ôvô. Il soupçonne même qu'il pourrait être emprunté au latin vidua, tandis que la forme gothique est plus près de l'original sanscrit. Cette erreur chez le savant qui a pénétré le plus profondément dans les analogies des idiomes germaniques, prouve que la seule manière de marcher avec sûreté est de s'appuyer toujours sur la comparaison de toutes lc. c branches de la famille.et sur-tout des plus ancienne*.
comme l'admet Bopp, il est aussi celui de l'irlandais com/t , et du gallois cyv, qui ont le même sens, et qui sont des préfixes très usités. Toutefois le changement de Y s en c est irrégulier, et ne peut s'expliquer que par la confusion signalée ailleurs entre les deux sibilantes, s, et s' (p. 64), ou peut-être par l'intermédiaire dune forme ham,en zend par exemple, qui change régulièrement Ys en h. Cependant la dissemblance des formes qui , dans cette supposition, seraient dérivées de la même racine, jette quelque doute sur cette filiation. 11 est évident, en effet, que l'adjectif sanscrit sama , semblable , égal, total, etc., et le préfixe sam, impliquant l'idée de jonclion, de liaison, sont de même origine; mais comment y rapporter deux formes aussi divergentes que le latin similis, et cum, ou que l'irlandais samhuil, et comli? Il y a toutefois des exemples de ces divergences dune même racine dans la même langue, et je n'ose me prononcer sur la question.
Quoi qu'il en soit, le préfixe sam me paraît se retrouver en irlandais, sous sa vraie forme, dans saimhsetér, conseiller (subst.), du verbe seul, voir, littéralement, qui voil % avcc; peutêtre aussi dans saimlmigh , accoupler, et samhluigh, comparer. Un autre exemple de coïncidence avec le sanscrit est le mot saine, semblable, qui paraît être une forme mutilée de sannib'a (sam -h nib'a). — Le gallois a conservé aussi ce préfixe sous la double forme de fiam et han (voy. § 36. i . B), dans hambwy II ou hanbwyll, contemplation, de ptvyll, raison, esprit, etc. La racine sanscrite b ( ù y être, prend, avec sam, la signification de naître, de devenir, et s'écrit alors sahbUi, avec anusvara. Or en gallois lianvod, de la racine bod, être, a précisément le même sens.
1 5) Sanscrit, su, l'opposé de dur, impliquant le sens de bien, de facile, de bon.
Ce préfixe, le dernier que nous ayons à considérer, ne se combine, en sanscrit , qu'avec des substantifs et des adjectifs. Il en est de même en irlandais, où il se retrouve intact , sous les formes de su, de so, de soi; le gallois changeant Ys en A a
hu , hy, he, et le breton ht. — Quelques composés offrent des analogies curieuses avec le sanscrit. La plus remarquable est l'irlandais subliaiste, bouche; c'est un terme appellatif dont l'étymologie se trouve de la manière la plus complète dans le sanscrit sub'àtfita, éloquent , parlant bien (litt. bonum sermonem habens). D'autres exemples sont :
suhrd, ami. ( •
(de hrid, cœur.) suW'aga, heureux.
(de b'aga, bonheur.) sukara, charité, bienveillance.
[karay action.) sukrta, bien fait.
(de krta, fait.) * suk*a, joyeux.
Etc.
M. socroideach, bienveillant.
(de avidité, crldhe, cœur.)
— subhach, gai, joyeux.
— sochar, obligeance, faveur.
— sucridh, aisé, facile.
— siigach, joyeux, gai.
L'irlandais sobhraid, et subhraid, et le latin sobrietas, paraissent se'rattacher par leur second composant au sanscrit Iftti , nourriture , de la racine b'r, nourrir.
Le gallois hy forme un très grand nombre de composés, parmi lesquels se trouvent aussi des verbes, ce qui n'est pas le cas en irlandais.
§ 45. Nous avons passé en revue tous les préfixes sanscrits qui donnent lieu à des rapprochements. Ceux que je n'ai pas su trouver dans les langues celtiques, sont : apa, api, ab l i, upa, et m'r. Je suis certain qu'ils ne s'y trouvent pas comme préfixes réguliers, mais peut-être les uns ou les autres sont-ils encore cachés dans quelques mots plus ou moins corrompus. Par contre, le gaélique et le gallois possèdent aussi beaucoup d'autres préfixes qui ne se trouvent point en sanscrit, et dont je n'ai pas à m'occuper ici.
Les préfixes sanscrits sont susceptibles de former entre eux des composés de deux, trois et même quatre éléments, comme
samanupràp, atteindre, arriver (sam+anu+pra+âp), etc. Ces combinaisons, assez rares en irlandais , sont très fréquentes en gallois. Les composés binaires sont les plus nombreux, mais le gallois en possède aussi de ternaires, comme par exemple adymcymmodi, se réconcilier soi-même, de ad, itératif, jm, réflexif, cym, conjonctif, et bod, être; anrhagarvaeth, non prédestination, de an, privatif, rhag, devant, avant, ar, intensitif, maeth, nourriture (arvaeth, dessein, projet), etc. La variété de ces combinaisons est infinie dans le gallois, qui surpasse le sanscrit même sous ce rapport. Owen, dans sa grammaire, en énumère soixante-huit , sans les épuiser à beaucoup près. — Un exemple de composé binaire en irlandais est anacomldhrom, injustice, de ana, privatif, comh y conjonctif, trom, pesant. Je ne crois pas que le nombre des éléments aille jamais jusqu'à trois.
DES SUFFIXES
§ 46. Je suivrai, dans là comparaison des suffixes, la classification du sanscrit, en m attachant principalement aux suffixes appelés kridania, qui forment des dérivés, et s'ajoutent immédiatement aux racines. Ce sont là les éléments vraiment primitifs du système de dérivation. Les suffixes unâdi ne sont au fond que des hridanta, dun caractère plus hypothétique, et doivent remonter à une époque de formation plus ancienne encore. Les suffixes ladd'ita, qui forment des dérivés de dérivés, sont déjà le résultat d'un travail postérieur, et offrent par cela même moins de points de comparaison dans les langues indo-européennes en général.
Ici, comme pour les préfixes, je ne m'attacherai qu'aux cas d'analogies entre les idiomes comparés, en prenant le sanscrit pour point de départ.
1) Sanscrit a, forme i° des appellatifs, comme ptav-a, vaisseau, de plu ; 2° des substantifs abstraits, comme b'ay-a*
crainte, de fri;yùg-a, liaison, de yug\ etc.; 3° des adjectifs, comme g'iva, vivant , de g'iv, s'ub'a, brillant, de s'ub'.
Ce suffixe est très fréquent en irlandais, où il se trouve sous la forme de a ou de e, et où il donne naissance aux mêmes espèces de dérivés qu'en sanscrit. Ainsi on trouve i° des appellatifs, comme bal-a, bâton , de bat y frapper; bogh-a, arc, de bogh y courber; eigh-e, lime, de eigh, crier; sin-e, téton , pis, de sin , ét endre ; ruigh-e bras, de ruigli, atteindre; lach-a, canard, de lac-li, plonger ; ic-e, baume, de z'c, guérir; saobh-a, femme, desaobh, charmer, etc.
2° Des substantifs abstraits. Fair-e, vigilance, de fair, veiller ;fearb-a, meurtre, dcfearb, tuer \fiadh-a , témoignage, de jiadh, dire; glain-e, propreté, de glan, purifier; /oim-c, pauvreté, de /om, dépouiller; mugh-a, destruction, de mugit, tuer; reallra, course, dereath, courir; sain-e, diversité, de sain, changer, etc.
3° Des adjectifs. Fud-ri, long, de fad, étendre )fm-a, incliné, de fan, précipiter; gar-a, profitable, de gar, gratifier; crion-a, vieux, de crion, se flétrir; dath-a, beau, de dath, colorer , etc.
U faut chercher également dans le suffixe a ou e, irlandais, les analogues des suffixes sanscrits, u, ù, i {kridanta et unddï), par la raison que l'orthographe irlandaise a confondu ces diverses voyelles à la fin des mots (voy. § 6). Aiusi le sanscrit tan-u, mince, de tan, étendre, est devenu en irlandais tan-a, lequel a bien pu être écrit anciennement tan-o, ou tan-u. De même par-u, montagne (de la racine pi), estdevenu/a/r-e. — Un grand nombre de noms terminés autrefois en î ont changé cette voyelle en e, ou l'ont perdue, comme faiclii, plaine *, maintenant faiche; eisi, trace, de eis, suivre à la trace, maintenant eis, etc. Cet ancien î se rattachait probablement dans quelques cas à Pi sanscrit, et dans d'autres à
■ Voy. le fragment du Dinseanchus, poème du onzième siècle, publié par Mr. Peirie dans le premier cahier de YOrdiiancr Survry of Iretand.
Va. Nous vcrrrons plus tard que le suffixe ti est devenu quelquefois te en irlandais.
Le suffixe gallois a, par exemple dans bal-a, éruption, de bil, erumpere; cwt-a, court, de cwt, couper, etc., se rapporte au sanscrit et à l'irlandais, mais il est d'un emploi assez rare.
Dans un grand nombre de mots identiques en sanscrit et eu celtique, l'a suffixe s est conservé soit comme a, soit comme e, ce dont il n'est pas besoin de répéter ici des exemples; mais plus souvent encore l'a (u, t, etc.) a été retranché, et cela sur-tout dans la branche cymrique.
2) Sanscrit, aka, àka f forment des noms d'agents, comme b'iks'âka, mendiant, de b'iksf, mendier, nartaka, danseur, de nrt; et quelques adjectifs comme sàctaka, utile, de sàd' achever.
En irlandais, acli forme également des noms d'agents, et des adjectifs; par exemple, baglnich, soldat, de bagh, combattre; dreaclt-ach, sculpteur, de dreach, former; druis-each, libertin, de drùis, désirer, etc.; ar-ach, soc de charrue, de ar, labourer; asg-acli, ventilateur, de asg, purifier, etc.
Des exemples d'adjectifs sont : bagfnic/i, belliqueux, de bagh f combattre; borr-ach, insolent, de borr, enfler; dreacliac/i, beau, de dreacli, former; fualh-ach, odieux, de fualh , haïr, lûb'Qcliy courbe , de lûb, plier, etc.
En gallois c'est le suffixe awg qui répond à aka; exemple : bac/tawg, courbe, de bacli, courber; bàn-awy , proéminent, de bàn, élever, etc.
Là, comme pour lVi, la confusion, des voyelles médiales cl finales, dans l'irlandais, a bien pu faire représenter également par achy ou each, les suffixes sanscrits ika et uka, lesquels forment aussi des noms d'agents et des adjectifs.
3) Sanscrit a'tu; substantifs abstraits, vam-al'u, vomissement, de vam; ks'ayal'u , langueur, de ks'i, etc.
L'irlandais adh, et le gallois aelh , ont le même effet de dérivation ; irlandais blas-adh, dégustation, de btas, goûter, bogadh, mollesse, de bog, amollir; aisc-eadh, purification, de
nisc, purifier; caol-adlt, ténuité, de caol, atténuer ,fàs-adh y protubérance, de fis, croître, etc. — Gallois, ech-aeth , repos, de ech, se reposer; gwybod-aùth, science, de gwybod, savoir, etc.
4) Sanscrit, ana, forme i° des substantifs abstraits, b'avana , existence, de b'iî ; hars'ana joie, de /i/V, etc.; 2° des àppellatifs, nayana, œil, de ni, conduire; vadana, bouche, visage, de vad, parler, etc.; 3° des noms d'agents, nartana, danseur, de nrt , etc.
Le suffixe irlandais an ou ain y répond de tout point, et forme exactement les mêmes classes de dérivés. Ainsi :
i° Substantifs abstraits. Fench-ain, vision, de feach, voir; arg-ain , pillage, de arg, piller; blas-ain, saveur, de blas, goûter; logli-an , indulgence, de logh, pardonner; mairth-an, vie, de mairllt, vivre; dorr-an, colère, de dorr, être furieux, etc
2° Àppellatifs. Maoth-an, cartilage, de maoth, amollir; luasgan, berceau , de luasg , balancer ; liobli-an, lime, de liobh, polir; tàb-an, arc, de lub, courber; bac-an, hameçon, de bac, courber ; boc-an , bouc, de boc, sauter, etc.
3° Noms d'agents. Ar-ain, laboureur, de ar, labourer ; feallan, félon, de fcall, tromper ; béad-an, flatteur, de bêad, flatter, etc.
Le gallois an, dans rliywv-an , direction, de r/nvyv, diriger; gwyl-an , un goélan , de gwyl, être craintif; gxvartli-an , couvert, de gwarth, couvrir; crym-an, faucille, de ciym, courber, etc., a les mêmes significations, sauf celle des noms d agents dont je n'ai pas su trouver d'exemples.
Il serait impossible de distinguer parmi ces suffixes ceux cjui peuvent se rapporter à l unâdi, an, qui forme également des àppellatifs et des noms d'agents.
5) Sanscrit, anta, forme des adjectifs et des àppellatifs.
Ce suffixe, rare en sanscrit, se rencontre fréquemment en irlandais, où il ne forme que des adjectifs ; et en gallois, où il ne s'applique qu'à des àppellatifs ou à des substantifs ab-
straits. Dans le gaélique, il a conservé sa voyelle finale ; en
gallois , il est devenu ant. Exemples :
Irlandais. Bagh-anta, belliqueux, de bagh , combattre ; ceap-
an ta, obstiné, de ceap , être résolu ; feadlim-anta , officiel , de
Jeadl '<m, servir \fiiar~an la, froid, de f uni; rafraîchir; las-anta, passionné, de las, brûler; marbh-atita , inanimé, de marblt, tuer; seac>anla, desséché, aride, deseac, sécher, etc.
Gallois.Car-ant, parent, de car-u, aimer ; brig-ant, sommet, de brig~aw, dominer; porth-iant, secours, de porth-i, secourir; pos-iant, investigation, de pos-iaw, chercher; hir-iant, longueur, de hir-iaw, alonger, etc. Il est à remarquer que les formes en tant proviennent presque toujours de verbes causatifs ou dénominatifs, caractérisés par l'insertion de ta , entre la racine et les flexions. Ceci rappelle que le suffixe anta se combine en sanscrit de préférence avec les formes causatives en ay, et que cet ay reste dans le dérivé, par ex. nandayanta, réjouissant, de nanday, causatif de nad. — Cette aualogie est remarquable.
6) Sanscr., as, forme des substantifs de divers genres, par ex. vac'as, discours, de vac' , parler; payas, lait, de pi, boire, etc.
Ce suffixe est le même que as, ais, cas, en irlandais, dans les exemples suivants: abr-as, réponse, de abr, parler; aglt-ais, repos, de agit, poser; bbuh-as, chaleur, de blàlh, chauffer; borb-as, orgueil, de 6or6, enfler; diorgh-as, rectitude, de diorgh, dirige* ; fuathas, spectre, defualh, abhorrer ; glan-as^ pureté, de glan } purifier; sgall-ais, moquerie, de sgalt, troubler, etc.
Le gallois ne possède point ce suffixe.
7) Sanscr., dru, forme des adjectifs, comme s'avâru, nuisible, de s'r, etc.
Ce suffixe est rare en sanscrit, et je ne trouve également en irlandais qu'un petit nombre d'exemples d'adjectifs formés en ar ou ara; tels que: crap-ara, fort, de crap, écraser; Jïadft-ar, connu, de fiadh, dire, relater; scab-ar, clair, peu
«•pais, de scab, disperser, etc. — En gallois la terminaison mvr, pour les adjectifs, est aussi assez rare. Un exemple est r/eir-i-awr, loquace, de geir-iaw, babiller (voyez, pour le changement de la sanscrit en aiu, le § 1 3).
8) Sanscrit , âtu , forme des adjectifs, comme sayâlu, somnolent, de s'i, dormir, etc.
Egalement rare en sanscrit et en irlandais, où il se trouve sous la forme de ail, comme dans fag-ail> désert, de fag, abandonner; iean-ait, poursuivant, de /ean, suivre; tar-ail, vagabond , de /ar, aller, etc. 11 ne faut pas confondre ce suffixe avec l'ai/, ui7, très fréquent en erse, et qui n'est qu'une contraction de l'irlandais amhail, ainliuil, dont il sera question plus tard.
En gallois, awl répond à a/a, comme awr à dm; mais ce suffixe a pris dans cet idiome une grande extension; c'est un des plus fréquents. Ex. bac-awl, crochu, de baclt-u, courber; cas-awl, odieux, de cas~au y haïr; mad-awl, bienfaisant, de mad-u, faire du bien, etc.
Les préfixes unâdi, ala, i/a, ula, qui forment des adjectifs et des substantifs, se retrouvent assez fréquemment dans les mot? en a/, o/, etc., des langues celtiques. Ainsi anila, vent, de an, souffler, est en irlandais an-ail, en gallois an-al, etc.
9) Sanscr., in, très fréquent, forme des adjectifs, et des noms d'agents.
En irlaudais ce suffixe est très rare; je ne l'ai trouvé que dans l'adjectif righ-in, visqueux, dilatoire, de righ, alonger. Il peut toutefois se rencontrer dans d'autres formes d une dérivation incertaine. En gallois il y a un suffixe in très fréquent, qui répond dans beaucoup de cas au latin inus, et au grec woç; il ne forme que des adjectifs, et point de noms d'agents. Ex. : ies-in, beau, brillant, glorieux, de ias-u, pénétrer, exercer une action; cethr-in, horrible, de cel/ir-u, percer; pevr-in, brillant, radieux, de nei/r-u, rayonner, etc. Le plus souvent, le suffixe in forme des adjectifs dérivés de
substantifs, comme eur-in, qui est d'or; llys-in, qui appartient à la cour, etc.
i o) Sanscr., is, forme quelques substantifs, comme g'yôt-is, étoile, de g' y ut, luire, etc.
Peut-être pourrait-on y comparer l'irlandais is, ios, dans les exemples suivants : failc-is, puits, fosse, défaite, plonger, baigner; feith-is, garde, de feilh, veiller, garder; greiM-is, vallée, de geibh, recevoir; geill-ios, amitié, degeill, servir, obéir.
Ce suffixe n'existe pas en gallois.
1 1) Sanscr. , ura (rare), forme des adjectifs et des appellatifs.
Pour les adjectifs, ura a pu quelquefois se confondre avec dru (q. vid.) dans les langues celtiques. — En irlandais, ara, aire, ar, air, oir, et en gallois, awr, forment principalement des appellatifs et des noms d'agents. Par ex. : arblh-ar, armée, de arbli, détruire ; cas ar, sentier, et cas-air, boucle, de cas, courber; dubh-ar, ombre, de dubli, noircir; eatlhar, bateau, de eat/i, aller; gabli-ar, prison, de gabli, prendre; geann-aire (pour geang-aire), marteau, de geang, frapper; las-air, flamme, de las, brûler; leabh-ar, livre, de leabh, lire; leath-ar, cuir, de lealh, étendre, etc. — En gallois, cet/ir-awr, pique, de cethr-u, percer; mael-awr, marché, de mael-a, gagner, etc.
12) Sanscr., ti (très usité), forme des substantifs abstraits.
En irlandais ce suffixe se rencontre assez fréquemment avec retranchement de la voyelle finale, sauf quelques cas exceptionnels. En gallois la voyelle finale a toujours été retranchée. — Ex. : Irl. buair-t, affliction, de baair, vexer; ceil-t, mystère, de cei7, cacher; gar-t, renommée, de gair, crier; garA, libéralité, de gar, gratifier; meil-t, mouture, de mei7, moudre; sil-t, goutte, de sil, couler ; sir-t, rareté, de sir, chercher; tabhair-t, donation, de tabliair, donner, etc. — Gall. lan-t, extension, de tan-u, étendre, can-t, cercle, de cani n, courber; ban -I, hauteur, de bàn-u, élever; gall-t, puissance, de gall-u, pouvoir, etc.
Dans l'irlandais, pàin-te, corde, ficelle, dont la raciue est perdue en gaélique, on reconnaît le sanscr. pnnkii, ligne, rangée, de la racine pac', étendre.
13) Sanscr., fr (dans les cas obliques 1er), forme des noms d'agents.
Ce suffixe, très répandu dans toute la famille indo-européenne, se trouve aussi dans l'irlandais, sous les formes de tâir, Ira; comme dans les exemples suivants : dean-tàir, acteur, de demi, faire ; feall- tôir, traître, de feall, trahir; genteoir (genîtor), de gein, engendrer; gniomh-tôir, agent, de gniomh, faire; iar-tlwir, mendiant, de iar, chercher; leaglh ihôiv, fondeur, de leagli, fondre; lom-thôir, barbier, de lom, tondre'; mol-tlwir, panégyriste, de mo/, louer, exalter; (titra, nourricier, de al, nourrir, etc.
11 est singulier, d'un autre côté, que ce suffixe manque entièrement à la branche cymrique.
14) Sanscr., tra, forme des substantifs, indiquant presque toujours un instrument, et quelques adjectifs.
En irlandais ce suffixe n'existe plus qu'exceptionnellement dans quelques mots corrélatifs à des formes sanscrites, et que je citerai plus tard. — 11 est douteux aussi que l'on puisse y rapporter le gallois dra,et der, qui ne forment que des substantifs abstraits, comme tyndra ou /jnrfer,tension,de tyn-aw, tendre, etc.
15) Sanscr.. na, forme des substantifs abstraits, comme svapna, sommeil, de svap, dormir; rag'na, sacrifice, deyag', sacrifier, etc.
Je n'ai trouvé en irlandais que deux exemples non douteux de ce préfixe, sous la forme de ne; ce sont iblt-ne, boisson, de ibh, boire; et reic-ne, avertissement, de reic, dire. Il se rencontre d'ailleurs, mais plus ou moins défiguré, dans des mots analogues au sanscrit; ainsi svap-na, sommeil, est devenu, par contraction, suai-n en irlandais, etc.
En gallois le suffixe ni répond de tout point au sanscrit na,c\ forme dessubstantifs abstraits, comme fryc/j-nt, désastre,
calamité, de fr/c/j-u, trancher, couper; poeth-ni, chaleur, de poeth-i, chauffer; rhyd-ni, rouille, de rhydh-u, rouiller; bloesgni, chuchotement, de bloesg-i, chuchoter, etc.
16) Sanscr., nag', forme des adjectifs, par ex. : trs'nag', altéré (au nomin. trfnak), de f/s', avoir soif. *
L'irlandais offre quelques exemples de cette formation d'adjectifs; dans dearc-nach, beau, de dearc, voir; leum-nach, bondissant, de teum t sauter, etc. Elle est étrangère au gallois.
17) Sanscr., nu, forme des adjectifs, comme tras-mt , craintif, de tras, craindre; yi'd'-nu, avide, de grd\ être avide, etc.
On peut y rapporter les adjectifs irlandais much-na, sombre, de much, éteindre; et roigl*-ne y principal, choisi, de rogh, choisir. Toutefois ces mots pourraient également se lier à la formation des participes en na au lieu de Va,
1 8) Sanscr. , man , forme des substantifs et des adjectifs, comme varman , cuirasse, de vr, couvrir; g'anman, naissance, de g'an, engendrer. Les adjectifs sont rares.
Ce suffixe est très usité en irlandais, où il se trouve sous les formes de mlmin, mliain, min. Il prend ordinairement une voyelle ou une diphtongue de liaison, pour se combiner avec la racine, circonstaneequi se présente aussi quelquefois en sanscrit, où l'on trouve, par exemple, g'an-i-man, naissance, en même temps que g'an-man; comme en irlandais gein-ea-mhuin , etycan-niliuin, naissance.
Voici d'autres exemples : càn-mlmin, accent, langage, de câriy chanter; ceil-io- mhuin, secret, de cet/, cacher; gaill-eamhuin, offense, de gaill, blesser; geall-a-mhuin, vœu, de yeall, promettre; géirlean-mhuin, persécution, de gëirlean, persécuter ; tean-mliain ou lean-a-mliain, poursuite, de lean, poursuivre; oll-a-mliain, instruction, de 01/, instruire, élever; scara~mhain> séparation, de scar> diviser, etc.
Un exemple d'adjectif est las-a-mlmin t fervent, de las, brûler.
Ce suffixe manque à la branche cymrique.
19) Sanscr., main (rare), forme des adjectifs, ex. : admara, glouton, de ad, manger.
Sanscr., vara, forme des adjectifs et quelques noms d'agents; par exemple: nas'vara, périssable, de nas', périr, etc.
Je mets ensemble ces deux suffixes pareequil est impossible desavoir auquel rapporter l'irlandais mliar ou mlwr, et le gallois vawr, qui forment de nombreux adjectifs dans les deux langues. Toutefois l'emploi plus fréquent de vara fait peneber la balance eu sa faveur. Voici des exemples :
Irl. bas-mhar, mortel, de bas, tuer; fas-mliar, végétatif, de fis, croître; lion-mliar, abondant, de lion, remplir; râtltmhar, prospère, de raih, croître; fualh-mliar, odieux, de fuath, haïr; balc-mhar, grand, de balc, élever; feud-mhar, puissant, de fend, pouvoir, etc. — On écrit indifféremment mliar ou mlior.
Gall. bloez-vawr, bruyaut, de bloez-ian, crier; buz-vaivr, profitable, de buz-iaw, profiter; doetli-vawr, sage, de doelh-i* être sage, etc.
Un exemple remarquable d'un nom d'agent, conservé eu irlandais, est le nom de Dieu, îstvara eu sanscrit, de iV, dominer, qui se retrouve dans aesfhear, et par contraction aesar, aosar.
20) Sanscr., ra, forme des adjectifs comme dîpra, brillaut, de dip. Comme suffixe unddi, ra, forme aussi des substantifs, ex. : hidra, maladie, de k'id, affliger; dahra, feu, de dah, brûler, etc.
Ce suffixe se trouve évidemment en irlandais dans quelques noms , par exemple \fos-ra, demeure, de fos, demeurer (eu sanscrit vas-ra, de vas); liogh-ra, langue, de ligh, lécber; p. ê. aussi eacht-ra-dli , aventure, de caçhl, agir, et fliuck-ra-s, humidité, de Jliuch, humecter. Le dh final de cacht-ra-dh est une addition fréquente aux mots terminés originairement par des voyelles; et l'sde Jliuch -ra-s pourrait bien être l'ancien suffixe du nominatif. Dubhradh, éclipse,
de dublt, uoircir, est douteux, parcequ'il peut dériver, par contraction, de dubhar, obscurité, avec le suffixe adli; ii faudrait alors le décomposer en dubh-radh.
Le suffixe ra est étranger au cymrique.
2 1 ) Sansc, van , forme des adjectifs et des noms d'agents, comme drs'van, voyant, de drs', yag'van, sacrificateur, de y ag', etc.
Ce suffixe, en ce qui concerne les noms d'agents, ne peut pas se confondre en irlandais avec les analogues de man, qui ne forment jamais de ces noms-là. — Or, l'irlandais a beaucoup^ de noms d'agents terminés en m/i, qui n'est que van, avec retranchement de la voyelle et de la consonne finales. Ainsi on trouve oll-a-mh, docteur, de oi/, instruire; dail-eamh ou dail-io-mh, échanson,de dail, distribuer ; feich-ea-mfi, protecteur, de feich, feucli, voir, ete. Ceci est également le cas pour le suffixe m/tain (v. n. 18), qui est souvent réduit à mh. Ce qui prouve que cette mh correspond bien à van et à mon, c'est que ces noms forment leur génitif en mhain. Cette question reviendra au chapitre de la déclinaison.
Ce suffixe manque en cymrique.
§ 47- Nous avons terminé la comparaison des suffixes i. ridant a , sauf ceux qui servent à former les participes et l'infinitif, et que nous examinerons en traitant de la conjugaison. Je me suis attache à ne prendre mes exemples que; dans des mots celtiques, dont la dérivation est évidente, qui possèdent leur racine verbale et où le suffixe par conséquent est encore vivant. 11 faut observer, cependant, que l'irlandais et le gallois possèdent un très grand nombre de substantifs dont la racine verbale est perdue , qui ont perdu eux-mêmes leurs suffixes caractéristiques, et qui forment ainsi une classe de mots primitifs, d'où ces langues, au moyen de leurs éléments de dérivation, forment de nouvelles générations de mots. Aussi la distinction entre les suffixes
kridanta et tadd'ita ne peut-elle pas être établie aussi rigoureusement qu'en sanscrit. — Il y a encore une autre classe de mots, dont je n'ai presque rien dit, et qui a de l'importance; ce sont ceux qui se rattachent évidemment à des formations déjà opérées en sanscrit. Dans quelques unes, mais c'est le plus petit nombre, le suffixe est également vivant, également significatif, en sanscrit et en celtique. C'est le cas, par exemple : du sanscrit vâs-ra, demeure, de la racine vas, et de l'irlandais fos-ra, id., de la racine fos. Mais le plus souvent des contractions et des mutilations diverses, ainsi que l'absence de la racine verbale, ont rendu le suffixe méconnaissable en celtique, et on ne peut le distinguer du radical que par la comparaison avec le sanscrit. Je vais donner ici un tableau des exemples les plus remarquables en ce genre, en renvoyant par des chiffres avec articles spéciaux de chaque suffixe.
SUFFIXES
aks'a, monceau, (rac. Irl.
aks 1 , amonceler.) tam-a, obscurité, (rac. —
f«m,êlremalheureux.) .
tif-a, feu. (fif, enflam- — mer.)
vât-a, enclos, jardin. —
(vat, entourer.) ag'-â,chèvrc.(ag',a\\er.) — bal-a, feuille. [bal t —
nourrir.) arP-a, prière, (arf, —
demander.) i*. (1) «M, mouton, (av, al- —
1er.)
u. (i) dâr-u y bois. (</r, dé- —
couper.) tan-u, mince, {tan, tendre.)
aka,âka.{>) caf-aka y vase à boire.
{cas*, manger.)
ach-a, monceau.
temh-e, obscurité.
tiol-a, soleil.
fath-a, champ.
airjh-c, chèvre.
6<V-e, feuille.
arth-a, prière.
ao-i, mouton.
f/oir-e, bois.
— tan-a, mince.
— ctis-c, vase.
SUFFIXES. SANSCRIT. CELTIQUE
pav-Aka, vent, [pù, pu- M. fo-vh-ar, vent. Gall. fii-g~yl,
rifier.) id.
nég'-aka, laveur. (m>/, — nigh-eaeh-an , laveur, (rac.
laver.) ntjfÀ.)
Itid-aka, épée. (6 4 «/, — bid-eog, épée courte. Gall.
fendre.) bid-awg.
uka. (2) sar-uka, nuisible, mé- — sar-wgh-each , oppressif,
chant (rac. s?, bles- nuisible, Gall. sar-ug, sé-
ser.) vère, hautain,
a/'w. (3) s'i<ay-afii,enflure.(s'w, Gall. c/w^-s, enflure, croître.)
b'ràg'-atu, beauté. Irl. briocli-t, beauté.
(ffrng, briller.)
mm. (4) pat-ana, vol. (pa', — fedh-an, vol.
tomber.)
paiwina, vent, (/ni, pu- — pu-n-àn, vent. Gall. /uw»,
ritier.) id.
c'ar-ana, pied, (car, — cair-ine, jambes.
aller.)
c'ad-ana, aile. (c'od, — sgiath-an, aile, couvrir.)
g'am-ava , aliment. — diamh-ann y aliment, (o'a/n, manger.)
tar-ana, croisement. — tar-na, chemin de traverse. (tr, traverser.)
dar-ana, division, (dr, Gall. dar-n, portion, diviser.)
vad-ana, face, (vad, Irl. aod-ann, fare.
parler.)
itarsf-ana, ploie, (urs 4 , — fearsh-ion, pluie, asperger.)
iw/wi/mi, véhicule. (wiA, — /c'-iin, char. Gall. gwa-in, id. porter.)
5rta'-a/îa,demeure.(jdf/, Gall. .«rys-pi, demeure, demeurer.)
Iap-arta y causerie, (/a/?, Bret. lab-cn y babi I . parler.)
onta. (5) vah-anta, vent. (uaA, Gall. gwy-nt, vent, aller.)
a*. (6) mêd-as, moelle. (miW, Irl. meath~as, graisse, être onctueux.)
' ar et yl sont des suffixes additionnels, ajoutés au premier dérivé.
SUFFIXES. SANSCRIT. CELTIQUE
tég'as, chaleur, {tig, ai- W. te-as, chaJeur. Gall. tô-s. guiser.)
div-as, jour, (div, bril- Bret, dev-ez, jour. 1er.)
vay~as, oiseau, (vay, al- Gall. ae-5, oiseau. 1er.)
tira, (il) bamt-ura, sourd. Irl. bodh-ar, sourd. Gall. byt-ar r (battira, id.) (6<u/ 1 , >d.
lier.)
fi. (12) y'<Wi, fièvre. (^W, - jur-f, peirie, trouble, être malade.)
tan-ti, expansion, {tan, Gall. tan-t, extension, étendre.)
ci-ti, monceau, (ci, Irl. c«We, colline.
rassembler.)
pank-ti, ligne, rang. — pâin-te, corde.
(pac', étendre.)
u4-fi, vent, (ua, aller.) — /a-'/»» vent.
s'aA-tf, pouvoir, (s'a^, — ceach-t, pouvoir.
pouvoir.)
stî-ti, progéniture, (su, so-th, progéniture; su~tli ,
engendrer.) fruit.
r-ti, prospérité, (r, al- — ra-th , prospérité. Gall.
1er.) rhâ-d, id.
tr. (i3) g'an-i-tr, père, (^'au, — gein-teoir, père.
engendrer.)
duh-i-tr, fille, (rfu/i, — dea-r, tille.
traire?)
pi-fr, père, (pd, nour- — a-thair, père, rir.)
tra. (i4) p<$-fra,vase. (pd, boire.) — pu-tra-ic, vase.
m4-fra, élément. (md, — ma-r/wîr, cause, matière, mesurer.)
pavî-tra, eau. (pti, pu- — bca-lhra, eau.
rifier.)
pavhtra, pur. (pii, id.) — fo-tra-g, purifier.
pu-tra, fils, (/ni, id.?) Bret. pao4r, garçon.
na. (i5) aks'-na, temps, (as', Irl. cas-na-dh, temps, manger.)
svap-na , sommeil. — suai-n, sommeil. Gall. h\u-n,
(svap, dormir.) id.
ftâ-na, vase à boi re. — pa-nn , vase. Gall. /v<-n ,
boire.) coupe.
SUFFIXES
mon. (18) itâ-man, maison, (r/'â, Irl.
avoir.)
sad-man, maison, (sad, — aller.)
àt-man, anie.(af,aller?) — vyô-man, ciel, (vyé, cou- — vrir.)
• vira. (19) st*d-vara, montagne. — (sPâ, être debout.)
att-vara , sacrifice, (rac. ?)
U'-vara, Dieu. ( ts\ dominer.)
n/. (20) (tip, couler.)
(kub, couvrir.)
dali-ra, feu. (do/t, brûler.)
vas-ra, demeure, (ihzs,
dai-mh, maison.
sadh-bh , maison. Gall.
haz-va, id.
adh-m, connaissance.
fua-man, ombre.
— udh-bairt, id. Gall. a-ber-th.
— aes-fliear, Dieu.
— tip-ra, fontaine.
— cobh-ra, bouclier.
— doigh-i-r, feu. ( génitif, doigh-re.)
— fos-ra, demeure.
§ 48. J ai peu de chose à dire sur les suffixes unddi, dout on a déjà vu quelques exemples à propos des kridanta. Un certain nombre de ces suffixes se retrouvent plus ou moins mutilés dans les langues celtiques. Je me bornerai ici à en donner quelques exemples.
un, /*if-an, route (rac.paf 4 , aller.) dâm-an, corde, (rac. dam, dompter.) ala. cap~ala, rapide, (cap, se mouvoir.) j)és'-ala, mou, doux, (pis', écraser.)
ula. /an-ufo,é*tendrf(ten,étendre ) Un. an-ila, vent, (an, souffler.)
gith-ila, forêt, (guh, cacher.) ij*a. av-iVa, mer. (av, aller.) ira. 6'î&ra,foudrc. (b l id, fendre.)
âg'-ira, air. (ag, aller.)
Irl. fath-an, voyage.
— damh-n-adh, lien.
— cap-ail, cheval.
Bret. péz-el, mou, blet.
Gall. tan-awl, id.
Irl. aw-ai7,souffle. Gall.an-a/,id
— co-i7/e, forêt ; co-il, coin.
— aibh-eis, nier.
— peith-ir, foudre.
— aidh-rar, air.
.SUFFIXES. SA?<SCHIT.
ko. i'iw'-Afl, sec (sW, sécher.)
tu. Um-tu, fil. {tan, étendre.) r-tu, saison, (r, courir.) ét-a-tu, feu. [At t croître.) ni. (j'ûr-ni, soleil, fièvre. (<y W, avoir la fièvre.) tùr-ni, vélocité, (tvar, aller.) ma. itt-ma, bois, (/m/ 4 , brûler.) tig-ma. cbaleur. (tig', aiguiser.) Etc., etc.
Irl. seas-g, sec. Gall. Iies-p. Bref.
hcs-k.
Gall. faw-f, corde.
Irl. ri-th, saison.
— ad-ukBt, feu.
— yor-H, feu; Tactiou d'un
poison, (iall. tur-n, tourbillon.
Irl. mlli-mu-il, bois.
— ti-me, chaleur.
§ 49» Nous n'entrerons pas non plus dans beaucoup de détails sur les suffixes tadd'ita. Ceux qui forment les degrés de comparaison, les nombres ordiuaux,etc, seront examinés à part. Dans les langues celtiques la plupart des suffixes primitifs jouent aussi le rôle de suffixes secondaires , de même qu'en sanscrit plusieurs kridanta sont en même temps tadd'ita. Un assez grand nombre de ces derniers sont, comme en sanscrit, des noms significatifs ; ainsi en irlandais amhail, qui forme de nombreux adjectifs, est lui-même un adjectif et signifie semblable; en gallois, gwr, homme, et gwraig , femme, sont devenus des suffixes (wr, wraig) qui marquent le genre du nom ; dawd> don , forme des substantifs abstraits, comme duwdawd, divinité, etc.
Les combinaisons biuaircs des suffixes sont très nombreuses, soit en irlandais soit en gallois, et les combinaisons ternaires ne sont pas fort rares. Un exemple des premières en irlandais est lionmhaireachd , multiplicité, de lion-mliar, abondant, et de eachd, qui forme des substantifs abstraits. Dans bunadhasachy fondamental, de bun , racine, on a les trois suffixes adli -{-as -f- ach. Owen, dans sa grammaire galloise, p. 45, a donné trente-six exemples de suffixes composés , et il en existe bien davantage. Un groupe ternaire
gallois est iachawdwriaeth , salvation , de iacli, sain, -h awd H- ^wr, -H iae.lh.
11 est évident que plus les formes dérivées se compliquent, et moins il peut y avoir d'exemples d'analogies avec le sanscrit. La seule chose à comparer sous ce rapport, c'est le mode de formation, et ce mode est parfaitement le même de part et d'autre.
DE LA COMPOSITION DES MOTS
§ 5o. Le système que suit une langue dans la formation de ses composés, est un des éléments qui contribuent le plus à lui donner une physionomie spéciale; et la nature de ce système, son degré de richesse et de flexibilité, sont comme une mesure de l'aptitude de cette langue à servir d organe, si ce n est à la pensée, du moins à l'imagination. La famille indoeuropéenne se place peut-être sous ce rapport à la tête de toutes les autres; et dans cette famille même le sanscrit occupe le premier rang par sa faculté presque illimitée de composition. Les langues celtiques, que nous avons à lui comparer à cet égard, viennent peut-être immédiatement après le sanscrit, ou se placent au moins sur la même ligne que le grec. Le gallois sur-tout est remarquablement riche en composés de toute espèce, et il suffit pour s'en convaincre de jeter un coup d'œil rapide sur le dictionnaire d'Owen.
11 faut entendre par composition la réunion de deux ou plusieurs mots, ayant chacun isolément leur signification propre, et groupés entre eux de manière à ne plus former qu'un seul tout. Ainsi l'adjonction des suffixes inséparables , qui n'ont point de sens par eux-mêmes, n'est pas de la composition, mais bien de la dérivation. 11 est très probable que ces éléments, réduits maintenant à n'avoir plus qu'une existence purement relative, ont été autrefois des mots significatifs, et que la dérivation est née de la composition. Cette
question intéressante pourra trouver une solution au moins partielle, au moyen de l'analyse comparée des langues.
La véritable composition doit avoir, avant tout , le caractère de l'unité, et pour cela il faut qu'elle soit plus qu'une simple juxta-position. Les moyens employés pour faire sentir cette différence ne sont pas les mêmes dans les divers idiomes de la famille. Le sanscrit dépouille en général les composants de toute espèce de flexion , les agrège entre eux sous leur forme primitive, et ne place la flexion commune qu'à la fin du cornposé. Les langues germaniques et slaves , le grec et le latin , emploient des voyelles de composition, pour lier entré eux les éléments des composés '.J^s langues celtiques ont appliqué ici leur système de permutation des consonnes initiales. Le principe généralement adopté par le gaélique, c'est que les consonnes initiales des second, troisième, etc., composants, sont aspirées, quand il y a composition; tandis quelles restent intactes dans le cas de simple juxta-position ; legalioisfait prendre aux consonnes la forme douce dans le même cas. <>n peut toujours distinguer, à ce caractère, les formes réellement composées. Je vais passer rapidement en revue les diverses classes de composés que présentent ces langues.
1) Substantif avec substantif.
Dans ces composés, qui sont très nombreux, le second terme est déterminé et caractérisé parle premier. En irlandais : fuil-dhortadh , effusion de sang, ccann-thir, promontoire (littéral, tête-terre), taobti-shlighe, chemin de traverse ( littér. côté-chemin); ciuasfltainn , boucle d'oreille ( oreilleboucle), etc. Gallois : mor-don, vague de mer; aer-gi, chien de guerre; on-waew, lance de frêne; cad-vlaiz, loup de bataille, etc.
2) Substantif avec adjectif.
Ces composés forment des adjectifs, comme l'irlandais: <cann-gnarbh, têtu ( littéral, tête inde);«M-/o»i, déchaussé
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(pied nu); taoblt-throm, enceinte (littéral, côté pesant); couluatli, agile (pied rapide), etc. Gallois : arch-vain, élancé ( corps menu ) ; eur-gain, doré (or brillant); carn-grwn, au sabot arrondi (en parlant d'un cheval); oes-braf âgé (âge grand ), etc.
3) Adjectif avec adjectif.
Le premier adjectif détermine le second , et le tout forme un adjectif. Irlandais: mot- b/trug/iach , ventru; dubh-ghorm, bleu foncé; deas-bliriathrach, éloquent; sior-mhartlxanach , éternel; dubh-cliosach , aux pieds noirs, etc.
Gallois: dryg-wylfysiawl, malveillant; mawr-valch, très orgueilleux, llerw-zoeth, sage avec douceur, etc.
4) Adjectif avec substantif.
Forme un substantif où l'adjectif initial détermine et caractérise le substantif final. Exemples, irlandais :fior-uisgc (vraie eau), source; mor-chlù ( grande renommée ) , gloire; nuaidlhbhreitli (nouvelle naissance), régénération; seich-dir (sèche terre), terre ferme; Gall. dryg-chwant (mauvais désir ) , concupiscence ; mawr-vryd (grand esprit) , magnanimité; pell-glod (lointain renom) , gloire , etc. Il est à remarquer qu'en gallois ces composés peuvent être anssi des adjectifs ; ainsi pell-glod peut signifier aussi qui a un renom lointain ; erch-liw veut dire couleur sombre, et qui est de couleur sombre, etc. Ceci est analogue aux composés sanscrits de même nature, comme dirfabâhu , qui signifie également long bras, et qui a de longs bras.
5) Substantif avec verbe.
Forme un verbe, dont le premier composant constitue quelquefois le régime direct ; d'autres fois le rapport entre les deux éléments ne pourrait s'exprimer que par une préposition. Exemples, irlandais : ceann-suigh (littéralement tête courber), dompter \cul-masluigh (dos calomnier), médire en cachette ; tonn-luaisg (vague balancer) , se balancer sur les flots ; suil-bheirn (œil briser), fasciner ; lamh-char (main faire), manipuler; etc. Gallois: maen-doi y couvrir avec de la pierre,
aei-diodi, marcher au combat ; mor-dwyaw (mer dompter), naviguer; mor-ladrala (mer voler), faire de la piraterie, etc.
Le gallois a de plus des composés de substantifs avec des radicaux verbaux, dont le sons est celui d'un adjectif, exactement comme en sanscrit : g'abi-pî (eau boire) , qui boit de l'eau ; d'anna-vid, qui connaît sou devoir; etc. ; et comme le latin frugifer,armiger, exemples : dyn-gar, philanthrope (car, aimer), dyn-gas, misanthrope (cas, haïr); duw-gar, pieux; aes-vriw , brisant les boucliers; gelyn-gno, consumant les ennerois;y/am-zum, portant la flamme, etc.
G ) Adjectif avec verbe.
Forme un verbe composé ou l'adjectif a ordinairement le sens d'un adverbe , comme dans l'irlandais aird-cheim (hautmarcher), marcher majestueusement; gcur-lcan (tranchantsuivre), persécuter; lrom-6/tuai/ (pesant-frapper), mettre en déroute; et dans le gallois, laer-verwi ( violeut-bouillir) , bouillir violemment; mawr-zrygu (grand-faire du mal), endommager fortement, etc. Toutefois dans quelques cas ces composés ne peuvent être rendus que par des périphrases ; par ex. le gallois moel, chauve, hwntian, se balancer, vibrer, forme le verbe moelliwntian , qui signifie, eu parlant d'un vaisseau, être balancé par les flots, sans voiles ou sans rames.
7) Verbe avec substantif '.
Les deux composants , d'où résulte un substantif, sont quelquefois dans le rapport exprimé par l'accusatif; comme par ex. dans l'irlandais tath-lotluir, tailleur (de lalh, coudre, et lothar drap), ou le gallois ceis-glod, littér. cherche-renom. D'autres fois le verbe caractérise le substantif, et le sens du composé s'exprimerait assez bien au moyen d'un participe présent ou d'un adjectif : par ex. : irland. meallshuil, littér. tromper-oeil , œil décevant; tath-b/ieum (tuercoup), coup mortel; gallois : nad-lais (litt. crier-voix) , voix glapissante; porth-lu (secourir-armée) armée , auxiliaire, etc. — Enfin le verbe indique aussi l'emploi, l'application du
substantif, et le composé exprime alors un instrument ou un objet utile, par ex. irland. beirr-sgian, rasoir (litt. raser-couteau ), tarruing-arl , aimant (tirer-pierre), gall. na>vaen, pierre de taille, etc.
Dans tous ces composés le verbe est à l'état de radical simple.
8) Verbe et adjectif.
Je n'ai trouvé aucun exemple de cette combinaison dans les langues celtiques. Elle est rare dans les idiomes germaniques. ( V. Grimm., t. II, p. 683.)
9) Préposition avec substantif \ adjectif et verbe.
Je n'entrerai dans aucun détail sur ces composés, qui sont très nombreux et qui ne diffèrent en rien de ceux de même nature dans les autres langues dç la famille. 11 suffit de dire que la plupart des prépositions peuvent jouer le rôle de préfixes et se combiner avec toutes les classes de noms.
§ 5 1 . Quant aux composés d'un ordre supérieur , c'est-àdire ceux de trois , quatre , cinq éléments , etc. , je ne puis en parler ici que d une manière générale, et je me bornerai aux observations suivantes.
Aucune langue n'approche , sous ce rapport , du sanscrit , dont la faculté de composition est pour ainsi dire sans limites. Toutefois les langues celtiques offrent quelques faits intéressants, qui pourront donner une idée de leur nature riche et flexible. — Je ne me souviens pas d'avoir rencontré dans le gallois des composés de plusieurs adjectifs ou substantifs, quoique cet idiome offre fréquemment des combinaisons de quatre, cinq, et quelquefois six éléments, soit de composition, soit de dérivation; mais l'irlandais, dans son langage poétique, possède de ces combinaisons de noms qui se rapprochent, à quelques égards, du sanscrit. Ainsi un adjectif complexe, comme glan-shoilseacli ( littér. pur brillant) , peut intercaler un substantif entre ses deux composants. Il devient alors glan-realt-shoUscac/i (pur-étoile-brillant), et cet adjectif, appliqué comme épithétc à la nuit, signifie alors, (fui a
des étoiles à l'éclat pur, ce qu'on rendrait, en allemand, par rein-sternscheinig.De même binn-ghuthacfi (doux-vocal), en allemand, sanft-stimmig , avec r/lôr, son, produit binn-gklôr- (fhuthach (sanft-ton-stiinmig ) , qui formerait une épithétc poétique pour une femme. — Dans une autre espèce de composés, le premier terme est un substantif, et le dernier un adjectif, et entre deux viennent se placer d'autres adjectifs et substantifs composés. Ainsi grùaigh-sgàinéogach ^{minerait, qui a des cheveux tombants épars, et le poète peut intercaler entre ces deux noms tout ce qui sert à mieux dépeindre ces cheveux. Ainsi il dira , àighf/iear (jràaig/t-fhinshiod-fhain-dluial-scâineogach : un jeune homme ayant de beaux cheveux de soie retombants épars en anneaux contournés. — Si, dans ces composés, le* dernier mot est un substantif, alors le tout devient un substantif; comme tréanard-shluagli-chath'cheannsalàir, puissant chef de bataille de la forte armée.
Je ne me hasarde pas à décider jusqu'à quel point ces composés, qui n ont d'analogues qu'en sanscrit, sont conformes au génie de la langue irlandaise. 11 va sans dire qu'ils sont un produjt de l'imagination des poètes ; et il en est de même, au reste, pour le sanscrit.
Le gallois n'offre rien de semblable, mais la richesse de ses composés n'est pas moins remarquable dans un autre genre. Des formes comme dadymiiriedawl , ayant une tendance au découragement ; gogoelgrevyzusez, un certain degré de superstition ; daroslyngedigaethawl , tendant à amener à un état de sujétion, etc., offrent cinq et six éléments de dérivation et de composition; et de pareils exemples ne sont pas point rares.
§ 52. Je terminerai ce chapitre par un rapprochement curieux de quelques composés celtiques, avec des formes sanscrites. Il est évident que les analogies ne peuvent s'étendre qu'à la première classe, aux composés binaires, les seuls qui remontent à une très haute antiquité. Sous ce rapport ,
l'irlandais offre un singulier parallélisme avec les mots sanscrits terminés par le substantif mati, qui signifie intelligence, désir, mémoire , respect , etc.. de la racine man, respecter. 11 forme, en se combinant avec des préfixes ou des adjectifs, ainali, absence de connaissance ou d'intention; diitmati, inepte, simple, ignorant; sumali, bienveillance; anumati, consentement, permission; mandamati, stupide, etc., etc. L'irlandais offre d'abord le mot à l'état simple, dans modh , respect, honneur, mothaigh, connaître, sentir, molhugadh, sentiment , perception , etc. ; mais il présente de plus une série de composés parfaitement semblables au sanscrit, tels que amad , fou , amadaclid , folie, amaideach, absurde, inconsidéré; dearmad, négligence, oubli 1 farmad, envie, jalousie; somadli, science, somadh, ingénieux, plein d'art, etc.
• J'avais rapporté dearmad au sanscrit durmati, lotit en conservant quelque doute sur ce rapprochement à cause du changement insolite de la voyelle u en ea. J'ai trouvé dès-lors, dans le magnifique travail de M. Burnouf sur le Yaçna, une explication plus satisfaisante, et très curieuse, en ce qu'elle nous offre deux termes corrélatifs, et qui se font opposition, également conservés en zend et en irlandais. Le zend forme avec maiti des composés, comme le sanscrit avec mati. Deux de ce* composés sont ârmaiti, et tarômaiti. (Comment, sur le Yaçna, chap. i, p. i53. et ss. Notes, p. cxliij.) Le sens de tarômaiti est évident, tam signifiant trous. (Comment. Invocation, p.85), mens que traversum il, esprit rebelle, insoumis ; ârmaiti, que Anquetil traduit par soumà, est moins facile à expliquer, pareeque nous ignorons le sens du premier composant âr.
L'irlandais offre d'abord un mot airmhid (écrit aussi oirmhid, et qui a pu ôtre armhad), tout-à-fait analogue par la forme et le sens à ârmaiti, puisqu'il signifie resjiect, vénération. Ce mot n'est pas isolé: il donne naissance à un autre substantif, airmhidin, vénération, culte; et à l'adjectif airmhidneach , vénérable. Le premier élément de ce terme est la préposition air, ou ar, sur, vers (gallois et breton ar) ; et airmhid signifie ainsi : disposition vers (mens quaj versum it). Or, ce mot se trouve opposé, dans un ancien glossaire cité par O'Reilly, à deirmide, qu'il explique par dttli-oirmidin , absence de respect, de culte. Laissant de
Le gallois préseule aussi, quoique plus rarement, des composés évidemment sanscrits. Je ne citerai ici que le mot entrrch, ciel, en sanscrit, antarthta , composé de la préposition antar, et de la racine îks 1 f voir. Un parallélisme semblable à l'irlandais se trouve pour le gallois, dans les composés de la racine b t û J avec les préfixes. Ainsi sanscrit 6 4 ii, être, gallois bôd; sanscrit anub'û , connaître, gallois nabod, breton anavout; sanscrit/jraô'u, exceller, dominer, gallois gorvod; sanscrit vib'û, voir, faire attention, gallois (jwybod, savoir, connoître; sanscrit saiib^û, naître, devenir, gallois hanvod, id., etc. D autres formations analogues sont en gallois, aivod, cyvod, cymmod(cym + bod), cynvod, darvod ,diruod, dyvod, hydvod, hirvod , hunvod, rliagvod , etc., etc., qui expriment toutes les nuances, et tous les rapports de la notion d'être.
§ 53. Je fais suivre ici un tableau qui présente le résumé comparatif des préfixes et des suffixes kridanta, avec des eliiffrcs de renvoi aux articles spéciaux.
eoté l'étymologie indigène, qui ne mérite aucune attention, je m'attache à ce fait curieux, que deirnride est le contraire de airmhid, comme en zend tarômaiti de ârmaiti. On pourrait objecter le changement du f en d, et s'appuyer sur ce que fard, conservé presque intact dans la préposition irlandaise tar, (air, et même tairis, avec le suftixe primitif as affaibli en is, aurait dû se maintenir mieux dans le mot composé. Mais le changement du t en / n'est pas rare dans les limites mêmes de l'irlandais, où l'on trouve terne et deme, obscurité (sanscr. tama), teir et r/eir, dire, etc. Deirmide a fort bien pu être écrit plus anciennement tairmide ou tarmad, pour le moderne dearmad, négligence, oubli, encore en usage dans l'irlandais et l'erse. Il ne resterait plus, pour compléter ces analogies, qu'à trouver pour le zend àr, qui 1res probablement est aussi un adverbe ou une proposition, un sens analogue au celtique ar.
PRÉFIXES
SANSCRIT. - CELTIQUE
\a, privatif. ($ i.) Irl. a, e, eu, et. Gall. a.
* an. — an, ain. Gall. an.
Un. (») — a/A, aaVi. Gall. a/1, a/, az.
I aaV.
* anu. (3) — a/ia. Gall. na. Bret. o/ia.
ava. (4) — abhy am/i, Gall. av.
â. (5) — a, ai, ao. Gall. a.
(6) — uas, os, ois. Gall. uch. Bret. uf, ua', uz.
l un, oin. Gall. yn.
dur, dus 1 -, dtdi. (7) — dor, dear, duir, do.
* ni. (8) — ne, ni, m.
# /*wtf. (9) — /ar, /"m*.
"pari (10) — fra,frea. Ga\\. ywar.
pifn. (11) — for, foi r. fur. Gall. owor, «or.
pro/i. (12) — frith. Gall. ^uwf/i.
* vi. (i3) — fe, fia, fio, fei. Gall. ou>e, ou>>. *«am. (l4) — saimh, samh. Ga\\. ham, han.
su. (l5) — so, «u. Gall. /ir, /y , /im.
SUFFIXES
a. 46- »•) — n,e. Gall. a.
\aka, âha. (a) — ar/i. Gall. aioa.
fiAro, mAvi.
«l'a. (3) — «aVi, eadh. Gall. aeth.
ana. (4) — un, ain. Gall. «h.
a«ta. (S) — anta. Gall. anl.
as. (6) — as, ais, ras.
àru. (7) — ara, ar. Gall. awr.
(Un. (8) - ait Gall. atut.
in. (9) — in. Gall. m.
». (10) — is.
ura. (11) — ara, aire, ar, oir. Gall. awr.
fi. (12) — te, t. Gall. /.
1 Les préfixes marqués d'un astérique sont étrangers, comme tels, aux langues celtiques, et ne se trouvent plus que dans quelques mots isolés.
SUFFIXES
SANSCRIT. ( Kl TIOI F.
tr. (.3)
Irl.
tôtlr, /ra.
(ra. Gall. </m, <fcr. (?)
n. Gall. ni, ».
nag'. (16)
noc/i.
nu. (17)
na. (?)
www. (18)
mhiu'n, infant, mfu
mara. (19)
mliar, mhor. Gall. wiu/r.
ra, re, radh.
wn. (21)
v jt#>k*>y fQb N>v« 'O?,- %Xi XXi x^i soi i jqti fêbtëhfflbXXi ****** ** ; ** s r
DU GENRE ET DU NOMBRE DES NOMS
§ 54. Les langues celtiques n'ont plus que deux geures,. le masculin et le féminin. Owen admet bien pour le gallois un neutre, mais, à ce qu'il paraît, en théorie seulement, car son dictionnaire n'en renferme aucun exemple pour les substantifs et les adjectifs. Il n'y a d'exception que pour les prouoms démonstratifs, où les trois genres sont indiqués par la nature de la voyelle radicale , hwn, hon, hyn, hic, haec, hoc; hwna, liona, hyna, ille, illa, illud, etc. Le fait est que, ni en gaélique , ni en cymrique , il n'y a de suffixes spécialement affectés à la distinction des genres. Les adjectifs masculins se distinguent des féminins par des moyens secondaires , tels que l'aspiration de la consonne initiale , la modification do la voyelle radicale, etc., moyens qui n'ont pu se
développer qu'à lasuite de la disparition des suffixes degenre, que le sanscrit, et plusieurs autres langues de la famille, possèdent encore d'une manière plus ou moins complète.
Le genre des substantifs est déterminé, en celtique comme en sanscrit, par l'usage, et par certaines régies tirées soit de la nature même de l'objet désigné, soit des suffixes caractéristiques des noms. Si l'on compare, sous ce dernier rapport, les suffixes celtiques avec ceux du sanscrit , on trouve en général que l'analogie a été conservée. Ainsi le suffixe a/'u (v. § 46- 3. ) forme des masculins, comme adh, en gaélique et aeth en gallois; le suffixe ti, des féminins, comme t en irlandais'; le suffixe na des masculins, comme ni en gallois, etc. Les suffixes ana, as, qui sont neutres en sanscrit, sont masculins en celtique; et ma», qui est également neutre , est devenu féminin dans l'irlandais mhuin. On voit par-là que le genre perdu par les idiomes celtiques s'est réparti sur les deux autres.
Le suffixe a, e, irlandais, que nous avons vu correspondre au k ridant a a, est tantôt masculin, tantôt féminin, mais a a plus souvent le premier genre et e plus souvent le second. Ainsi tous les substantifs abstraits formés par e sont féminins. Si l'on se rappelle que cet e s'écrivait autrefois i (v. § 1 4), on trouvera quelque vraisemblance à le rapprocher de 17, signe du féminin en sanscrit, quoique sa sphère d'application ne soit pas exactement la même. Cette valeur du suffixe e en irlandais est appuyée par un fait curieux, et difficilement explicable en dehors de cette supposition. L'irlandais possède un très grand nombre de substantifs à doubles formes, l'une masculine, l'autre féminine; ce qui distingue le genre, c'est que la voyelle radicale des masculins, qui est forte (a, o, u , ), est simple, tandis qu'elle s'adjoint un i* pour le féminin. Exemples :
1 En gallois, les mots où le suffixe t s'est conservé sont masculins.
FÉMININS
lien,
((ilSfJ.
dut,
nlaire.
du il.
l^y IIUI il III. C,
fil f Dit**
fith,
chaleur,
failh.
lot,
blessure,
totï.
môd,
tribunal,
môid.
mung,
crinière,
muiny.
dût,
désir,
dttil.
Etc.
Je m'explique ce lait par l'existence antérieure du suffixe e ou i, qui a disparu daos les féminins, et qui, par l'effet de la loi de concordance des voyelles (v. §4 )> a modifié la voyelle radicale. L'effet est demeuré, tandis que la cause a disparu. Les masculins ont aussi perdu leur suffixe, mais celui-ci était un a (Va sanscrit ); fosg, lien, émit fasg-a, le sanscrit pas' a ; fatliy chaleur, était fath-a y le sanscrit pâVa , feu, etc. Le sanscrit offre beaucoup d'exemples de doubles dérivés , masculins et féminins, par les suffixes a et î; comme pat-cu, m. et pai-i, f., drap, vêtement coloré ( en irlandais, fath, m. et faitli, f., vêtement); nad-a, m. et nad-t, f., rivière; vat-a, m. et val-i y f., un enclos (en irlandais fath-a, m. id. failh, f.), etc.
C'est par un piiucipe analogue quilfaut expliquer, je crois, la modification de la voyelle radicale dans un certain nombre d'adjectifs gallois suivant leur genre 1 . Par ex. : crwn, rond, et croit, ronde; /lu/m, dépouillé, et llom (fém.); Iwn, brisé, fém. /on; gwymp, beau, fém. gwemp; gwyn , blanc , fém. gwen; hysb, sec, fém. hesb, etc. Ces modifications de voyelles étant amenées dans la régie par l'influence des suffixes , on doit présumer que , là où elles s opèrent sans cause apparente, les suffixes ont été retranchés.
Quant au nombre des noms, les langues celtiques ont perdu le duel, soit dans la déclinaison , soit dans la conjugal-
1 Owen. G raiii m. p. 63, 1
soQf elles l'ont remplacé dans quelques cas par des composés avec le nombre deux. Ainsi on dit en irlandais diucain , les yeux ; en gallois, dwylaw, les mains, dwyvron, les seins, etc., avec le substantif au singulier. L unité du composé est si bien sentie, que le gallois forme, par exemple, de dwylaw, un verbe dwylovi, frapper des mains; et qu'en irlandais, quand on veut parler d'un seul œil , d'une seule main , on dit ieithshuil, d'il h la mit littéralement, demi-œil, demi-main , etc.
§ 55. Les formes de la déclinaison ont été fort tronquées dans les langues celtiques. La branche cymrique n'en possède plus aucune trace, et se borne à distinguer , par des suffixes, le pluriel du singulier. L'irlandais n'a de flexions proprement dites que pour trois cas, le génitif singulier, le nominatif et le datif pluriel. Les autres cas s'indiquent par des moyens secondaires , tels que l'article, la permutation de la consonne initiale, etc. Nous nous occuperons peu de ces derniers, qui n'offrent aucun point de comparaison avec le sanscrit.
Les grammairiens irlandais ont classé les noms d'après des systèmes très différents, suivant leur mode de déclinaison. L'exposition de ces systèmes appartient à l'histoire delà langue. La comparaison avec le sanscrit doit nécessairement les modifier plus ou moins. En effet, toutes les distinctions qui ont été faites sous ce rapport peuvent se réduire à deux principales, suivant que les noms sont terminés par des voyelles ou par des consonnes. Cette classification fort simple, qui se rattache à celle des noms sanscrits , facilitera beaucoup notre travail de comparaison, et jettera quelque lumière sur Phistoiredes formes de la déclinaison irlandaise.
Noms terminés par des voyelles.
§ 56. La confusion que nous avons signalée plusieurs foi* entre les voyelles finales a, e, i, n, a effacé presque complètement les distinctions primitives sur lesquelles se base la classification sanscrite des déclinaisons. La seule analogie bien marquée que Ton trouve encore est celle des noms formés par le
suffixe a, e, qui correspondent aux masculins delà prendre déclinaison sanscrite; ainsi boglt-a, arc, de bogh, courber, est exactement le corrélatif du sanscrit bttg'a, trompe de lelépliant, de bug', être courbé. Mais cet noue ne correspond pas toujours à Y a sanscrit; quelquefois il a remplacé l'ti, comme f/oir-e, bois, sanscrit dâru; lan-a y mince, sanscrit tan-u; farch-a, maillet, sanscrit pars'u, hache, etc. Dans quelques cas même Va irlandais se trouve à la place de 17 sanscrit, comme dans caora f., brebis, le sanscrit kurari f., id. Il faut donc , sans chercher à retrouver des nuances qui se sont perdues, comparer d une manière générale la déclinaison des noms irlandais, terminés par des voyelles, avec les première, deuxième, troisième, déclinaisons dn sanscrit. C'est ce que je vais faire en passant les cas en revue, i,) Nominatif singulier.
Les noms masculins et féminins, terminés par des voyelles, ont en sanscrit, s, comme signe du nominatif. En irlandais ce suffixe a généralement disparu, et le nominatif est identique au thème du nom sanscrit, c'est-à-dire à sa forme radicaledépouilléedetoutsuffixededéclinaison.Cepeudantun très petit nombre de mots le possèdent encore, mais en quelque sorte pétrifié, et ayant perdu sa signification , puisqu'il reste attaché au nom dans les autres cas. Un exemple remarquable de ce fait se trouve dans le mot aros, maison, qui est une contraction d une forme plus ancienne eachrus. Ce substantif est le sanscrit as' raya, domicile, au nominatif as 1 rayas. Le changement de IV en ch est régulier (voyez pag. 63). Un autre cas est aoi, oi, mouton (le sanscrit ai/i), lequel a une autre forme oisg, dont Ys paraît être le suffixe du nominatif sanscrit avis (latin ouïs, grec oï 5 , etc. ), avec un g additionnel. Enfin un troisième exemple est le mot tanaisc, héritier , dans lequel on ne peut méconnaître le sanscrit tanayas, fils, descendant mâle, nominatif de tanaya. Ici Ys s'est si bien incorporée au mot, qu'un nouveau suffixe e est venu s'y ajouter encore.
Non seulement la plupart des noms irlandais ont perdu le caractère du nominatif, mais plusieurs n'offrent mèm. plus qu une contraction du thème primitif; c est le cas de cru, sang (gallois, crau), le sanscrit kravya, chair (slave A rou/e, sang).
Quelques mots irlandais offrent au nominatif, et dans les autres cas, des traces de la modification par gouna de* voyelles finales , qui , en sanscrit , n'a lieu que dans les cas obliques. Ainsi on trouve à côté de nae, naoi, vaisseau (en sanscrit nâu ), une forme, naebh, qui se lie aux autres cas, nâvas, nâvam, nâvê, etc. Ainsi encore le sanscrit vâd l it, femme, est devenu en irlandais badhbh , une virago , lequel se lie au génitif sanscrit vddvas, etc.
2 ) Génitif singulier.
La plupart des noms terminés par des voyelles ont également perdu le suffixe du génitif. Ils se divisent en deux classes, dont les grammairiens ont fait deux déclinaisons. La première qui se compose de masculins et de féminins, terminés en a et en e, a le génitif semblable au nominatif. La seule manière de distinguer ces deux cas consiste dans l'emploi de l'article an, qui cause l'aspiration de la consonne initiale muable, au génitif, tandis qu'en nominatif elle reste intacte. Cette régie ne concerne que les masculins ; pour les féminins, c'est le contraire, le nominatif est aspiré, et le génitif ne l'est pas. Ainsi on dira an bogha (m), Tare, et an bhoga, detarc;eA anchuimlme (f) , la mémoire , na cuimhne, delà mémoire. Il n'y a donc ici aucune trace de suffixe.
La seconde classe prend au génitif ce que les grammairiens irlandais appellent un accroissement, c'est-à-dire qu'à la voyelle finale du nominatif vient s'adjoindre une consonne, ou une nouvelle syllabe. Ainsi fala, fraude, a au génitif fa ladlt; file , poète , génitif /î/idn ; dearna, paume de la main, génitif .dearnuine, etc. Ces additions ont, au premier coup d'oeil, l'apparence de flexions , mais un examen attentif, et la comparaison du sanscrit, démontrent qu'elles ne sont qu'une res-
tauration de la forme primitive du nom mutilée au nommaut'. En effet dans beaucoup de cas, on trouve, en irlandais même , une seconde forme de nominatif avec la consonne retranchée. Ainsi on a également fala et faladh,file etfilidli. La consonne complémentaire se retrouve d'ailleurs fréquemment dans le thème sanscrit correspondant; ainsi eu, chien, ri, roi, mi, mois, qui ont les génitifs, con, riogh, miosa, sont identiques, sous cette dernière forme, aux thèmes sanscrits s' van, chien, râg' , roi, masà, mois. Tous ces noms appartiennent donc de fait à la classe de ceux qui sont terminés par des consonnes, et nous les retrouverons là.
Il résulte de tout ceci que la flexion du génitif manque à tous les noms irlandais terminés par des voyelles.
3 ) Nominatif pluriel.
On peut appliquer ici à-peu-pres les mêmes observations que pour le génitif, attendu que les noms qui reçoivent uii accroissement pour ce cas, le conservent au nominatif pluriel. Les noms réellement terminés par des voyelles n'ont pas plus de flexion au nominatif pluriel qu'au génitif singulier, comme on le voit dans na bogha, les arcs. Les pluriels poétiques en dlia, comme bogadha, me paraissent d'origine comparativement moderne , le dh ne semble avoir été placé là , comme dans beaucoup d'autres cas , que pour permettre de faire usage de Va, suffixe ordinaire du pluriel , en le séparant de Va final de la forme radicale.
4 ) Datif pluriel.
Ce cas est le seul où les noms de cette classe aient conservé la vraie flexion primitive; elle est en irlandais bh t toujours précédé d'un i bref, ibh, et on y reconnaît aisément le suffixe sanscrit le latin bus, etc., dont il n'est resté que
la consonne initiale. Ce qui met cette identité hors de doute, c'est sur-tout la constante et parfaite conservation du thème des noms, que ce débris de flexion a préservé des atteintes * du temps. Que Ton compare, par exemple :
SANSCRIT. IRLANDAIS
b k ug'é-b l ytu (trompe). l>oga-ibh, nom. sing. bogha, arc.
daru-byas (bois). doir-ibh «, — doirr, bois.
c'ali-b'yas (couvert). catl-ibh, — caile, bouclier.
dalê-biras (feuille). dutll-ibh, duille, feuille.
vàté-byas (champ). fatha-ibh, — fatha, champ. Etc.
5) Jenli
parlé jusqu'ici que des noms irlandais dont les voyelles finales ont été conservées , et nous avons vu qu'ils n'ont de vraie flexion qu'au datif pluriel. Il faut ranger maintenant dans la même classe les noms très nombreux qui ont perdu au nominatif leur voyelle finale, et qui ont l'air de se terminer par des consonnes, tandis que la comparaison du sanscrit montre que cette terminaison ne résulte que d'une mutilation. — Je me dispenserai d'en répéter ici des exemples que l'on trouvera en jetant les yeux sur les tableaux comparatifs qui ont servi à établir les analogies du système phonique. Ce qui prouve que ces noms ont bien possédé une fois leur voyelle finale, c'est qu'ils la reprennent constamment au génitif singulier et au nominatif pluriel , où elle a l'apparence d'une flexion , tandis qu'en réalité elle n'est que le complément du thème primitif sanscrit. C'est ainsi, par exemple, que les noms sanscrits c'ada t ai\c, nab l a, ciel, pala, chair, sont devenus les nominatifs irlandais, sgiath y neamh, feoil, et se retrouvent complets , mais sans flexions , dans les génitifs sgeithe, neimhe, feola. Tous ces substantifs n'ont donc également de flexion qu'au datif pluriel , comme les précédents.
Un certain nombre de monosyllabes de cette classe , au lieu de reprendre au génitif leur voyelle finale , atténuent leur voyelle ou leur diphtongue radicale,, comme cela a lieu dans sgeitlie, neimhe, par l'effet de l'e final (yoy. § 4)- Ainsi mac, fils, bâd, bateau, bagh, bataille, cnap, nœud, etc. ,
• LV final disparaît toujours devant \'i du suffixe ibh.
ont les génitifs m/ieic, bliaid, bliaigh, clmaip, etc. Ceci indique, comme pour les féminins dout j'ai traité à la page la.-j, l'existence antérieure d'un e final qui a disparu.
Noms terminés par des consonnes.
§ 57. La comparaison avec le sanscrit peut seule faire distinguer avec sûreté, des noms précédents, ceux qui se terminent primitivement par des consonnes, et qui n'ont point perdu de voyelle finale au nominatif. On conçoit de prime abord , que si les suffixes de déclinaison peuvent se retrouver quelque part , c'est dans cette classe de noms, où tout ce qui est ajouté à la forme radicale appartient nécessairement à la flexion. Il y a, comme en sanscrit, deux espèces de noms terminés par des consonnes. Les uns sont des substantifs identiques à leurs racines verbales ou des monosyllabes d'origine obscure, comme bais, désir, sanscrit, b l ds; ab/i , eau , sanscrit, ap; gair t voix, sanscrit, gir, etc. Les autres sont des dérivés au moyen des suffixes de divers genres qui se terminent par des consonnes. Ceux de ces suffixes qui se retrouvent en irlandais sont : as , mon , an ( ùnadi\ tr, et quelques autres. Je comprends tr dans le nombre, quoiqu'on sanscrit il appartienne à la quatrième déclinaison , pareequ'en irlandais, comme dans les autres idiomes delà famille, il prend toujours la forme de t - r. Je vais examiner les différents cas pour ceux de ces noms qui suivent la régie commune ; je parlerai ensuite des exceptions.
1 ) Nominatif singulier.
Le suffixe s manque en sanscrit dans toute cette classe, et il en est de même en irlandais. Le nominatif est donc identique au thème, sauf les modifications euphoniques de la consonne finale en sanscrit. Ainsi vàc', discours, devient au nominatif vâk, ou vâg , et l'irlandais bâgh , parole, répond à cette modification.
2) Génitif singulier.
L's du génitif sanscrit se lie toujours au nom au moyen d'une
voyelle de jonction «, et à la forme de as; ap-as, de l'eau; gir-as y de la voix ; 6'ds-fls, du désir; àyus-as, de l'âge, etc. Si Ton compare ces génitifs avec les génitifs irlandais correspondants abh-a, gair-e, bais-e y aos-a, on ne pourra méconnaître dans l'a final un débris du suffixe as. 11 est à remarquer qu'une vocalisation analogue de as a eu lieu eu zend et en lithuanien, où il est devenu ô et o '.
3) Nominatif et datif pluriels.
Les nominatifs en a, e, comparés au sanscrit as, ont subi exactement le même changement que les génitifs, et cette coïncidence confirme la vérité de notre rapprochement. Quant au datif pluriel, il se forme toujours en iù/i, tandis que le suffixe sanscrit b'yas s'ajoute immédiatement à la consonne finale du nom ; ainsi vag-b'yas , vocibus, est en irlandais bagli-aigli a . On peut se demander ici si cet i de l'irlandais (et du latin voc-i-bus) n'est qu'une voyelle de jonction, ou s'il appartient primitivement au suffixe. La circonstance qu'eu sanscrit les noms en a, changent toujours cette voyelle en e («-h) devant b'yas, et que le zend a également e ou vi dans quelques cas, comme vâc'ebyô, vocibus, véhrkaêibyô, lupibus (sanscrit vrkêbyas, irlandais breachaibh, id. ) , appuierait la dernière supposition. Cette question me paraît avoir quelque importance pour la recherche de l'origine du suffixe b l yas ou ib\yas.
4) Les noms en r, auxquels répondent en irlandais des substantifs en ir, offrent quelques particularités remarquables. Le nominatif irlandais (tout comme le grec, le latin, le germanique) semble dérivé du vocatif sanscrit ; athair, père, mathair, mère, brathair, frère, sont identiques aux vocatifs pilar, mâthar, bràtar, des thèmes pitt\ mdtr, bràtr, tandis que les nominatifs sanscrits remplacent r par à , et forment pità , mâtà , bràtd , etc.
1 Bopp. Vergl. Grannnat. p. 190-194.
1 L'a de nihh n'est là que pour la concordance des voyelles.
Au datif pluriel, le sanscrit ajoutant le suffixe immédiatement au thème, forme pitrb l yas, b'ratrb'yas; l'irlandais, d'une manière analogue, forme aithribh, braithribh, comme le latin palribus yfratribus.
Enfin, au génitif singulier et au nominatif pluriel, quelques uns de ces noms ont conservé le suffixe as, d'une manière plus complète que les autres, sous la forme de ach y IV finale s'étant changée en gutturale. Ainsi ceir, cire , cathair, ou caitliir, siège, obair, ouvrage, crilhir, coupe, lasair, flamme, dair, chêne, ont les génitifs céarach, calliarach, oibreach, crilhreach, lasrach (ces trois dernières formes par contraction pour obaireaclt, crithireach, lasarach), darach. — Il est remarquable cependant que précisément au génitif, le sanscrit ait une formation anomale pitus, patris, mâtus, inatris, à laquelle toutefois ne participent point les autres langues de la famille. — Un changement tout semblable du suffixe sya cnc/i, que je n'ai pas cité plus tôt parcequ il est isolé, se trouve dans le génitif anala-cli y du substantif anail, souffle, vent ; en sanscrit , anila, génitif anila-sya.
Les nominatifs pluriels de ces noms se forment également en ach et en acha. La première terminaison répond exactement au sanscrit as. Aithrcach (pour atharach), patres, sanscrit pilaras ; crilhreach, (pour crithireach) , pocula,etc. La forme acha , dans bratharacha, fratres, atharacha, patres, daracha, querci, lasracha, flammae, cathraclia, sedes, oibreacha, opéra , etc. , paraît être un pléonasme , et une répétition du suffixe; aussi a-t-elle quelque chose d'emphatique et n'est-elle usitée qu'en poésie. Cette forme rappelle singulièrement les nominatifs pluriels en àsas (pie l'on ne trouve que dans les Védas, et que Bopp considère aussi comme étant le résultat d'une réduplication \
5 ) Les formes en an , mon , van, présentent aussi en sanscrit quelques anomalies conservées par l'irlandais. Ces noms
' lîopp. Vci{{. Giutnm. p. jt4-
se dépouillent au nominatif, et dans quelques autres cas, de leur consonne finale. Il en est de même en irlandais , et à cette classe appartiennent tous les substantifs qui prennent au génitif et au pluriel un accroissement (increase) enn, an, uin , uine, etc. Ce prétendu accroissement n'est que le complément du thème qui est tronqué au nominatif. Que l'on compare sous ce rapport les formes suivantes.
GÉNITIF SING
NOMIN. PLCH.
THK.ME.
râg'ây roi.
râtjn-as % .
râg'àn-as.
rdg'an.
IRLANDAIS
ceathramha, quartier.
ceathramhn-a.
ceathramhn-a.
ccathramhan.
ara, rein.
arann.
aruin-e.
aran.
dilcy inondation.
dilin-e.
dilean-a.
dilean.
oua/a, épaule.
gualann.
guailn-e.
guafan.
naoidhe, enfant.
naoidhin.
naoidhean-a.
naoidhean.
cômharsa, voisin.
comharsain-e.
cômharsan-a.
cômharsan.
péarsa, personne.
pearsann-a.
jwarsann-a.
vearsan.
dearna y paume de la
deaniain-e.
dearnan-a.
dcarnan.
main.
Etc.
On voit que tantôt le suffixe as s est conservé sous forme de et, e, et que tantôt il s'est perdu.
Les noms d'agents, formés par le suffixe van, n'ont pas gardé de voyelle au nominatif en irlandais, mais seulement un m/i, qui représente le v initial sanscrit. Le suffixe entier reparaît au génitif et au pluriel. Que l'on compare :
NOM IN AT. SING. GENITIF. NOMIN. PLUR. THKME
yag'vd, sacrificateur, yag'van-as. yag'vân-as. yagvan.
IRLANDAIS
daileamh, échanson. daileamhain. id. id.
ollamh, docteur. ollamhan. id. id.
breitheamh, juge. hreitheamhan. breilheamhuin
Etc.
» Pour rag an-as. L'irlandais offre fréquemment la môme contraction, Vit au génitif, soit au nominatif pluriel.
Ces noms ont, dans tous les cas, perdu les suffixes du génitif et du nominatif pluriel, et sont réduits à la simple forme du thème. Mais une concordance remarquable se trouve au datif pluriel, que le sanscrit forme en retranchant Yn , yag , vab i yas, aux sacrificateurs. L'irlandais a de même daileamaibh, ollamliaibli , breilhcamliuibh, à côté toutefois d'une autre forme daileamlmuibh, etc.
Les noms formés par le suffixe man l'ont ordinairement complet au nominatif en irlandais, comme on peut le voir à la page i o3. Cependant un certain nombre de cas offrent m, m/i, seulement. Ainsi ainm, nom (sanscrit, nâma, nominatif singulier ) , a au génitif mnmean, au nominatif pluriel anmann-a (sanscrit nàmàn-i). Ces noms étant des neutres en sanscrit, Va du pluriel gaélique répond à 17 sanscrit , comme la des neutres zend et latin. A cette même classe appartiennent snadhm , nœud , pluriel snadhmana ; daim/i , maison (sanscrit d'aman), adhm, connaissance (sanscrit àtman, ame), etc.
Le nominatif sanscrit sud, chien , s'est contracté dans l'irlandais eu; le thème s' van reparaît dans le génitif coin , et le nominatif pluriel gaélique con~a a conservé le suffixe du sanscrit s' van-as. En gallois s'vd est devenu et, et le thème s'van se retrouve dans le pluriel cwn; en bas-breton Ai, et kunn.
§ 58. Déclinaison des adjectifs.
Elle ne diffère de celle des substantifs que parcequ'elle est encore plus tronquée. Les adjectifs terminés par des' voyelles n'ont plus aucune flexion. Ceux qui se terminent par des consonnes prennent, dans certains cas, un eau génitif et un a dans tous les cas du pluriel. — On trouve cependant encore, dans les manuscrits du moyen âge, des adjectifs avec le suffixe du datif pluriel en ibh.
§ 59. J'ai dit que le gallois n'offrait plus aucune trace de flexions de déclinaison , et qu'il se bornait à distinguer par des suffixes le pluriel du singulier. Ces suffixes du pluriel
sont fort nombreux. Owen en énumère douze, savoir .ait, awr, ed, ez, i, iau, ion, od, 02, on, wys,yz, et il affirme que chaque substantif peut prendre l'une ou l'autre de ces terminaisons , quoique l'usage lui en attribue une de préférence. Ceux de ces suffixes qui paraissent dériver du sanscrit as, et r;ui y répondent dans les mots corrélatifs, sont au, ez,yz. Exemples : sanscrit, pad-as, pieds, gallois, pez-au; sanscrit, anilâs, vents, gallois, analau; sanscrit, svasdras, sœurs, gallois, cliwyor-yz, sanscrit, as' vas, chevaux, gallois, osw-yz, etc.
DEGRÉS DE COMPARAISON! DES ADJECTIFS
§ 60. La comparaison des adjectifs s'indique dans les langues celtiques par des suffixes particuliers, qui se rattachent évidemment au sanscrit, et que je vais examiner.
i° Comparatif. Le suffixe ordinaire du comparatif, en sanscrit, est tara, lequel se retrouve dans l'ancien irlandais ther ou tlùr; par exemple : glas, bleu, glaisither, plus bleu , dubh, noir, duibltillàr, plus noir, etc. Dans l'irlandais moderne ce suffixe s'est réduit à de , et même à e; par exemple : duibliide, et duiblie, plus noir.
Le suffixe tara, outre les comparatifs réguliers, a formé en sanscrit, et dans d'autres langues de la famille , un certain nombre de prépositions, et de pronoms, comme antar , entre , ékalara-s , un des deux ; anyatara, autre, etc., eu latin inter, uter, alter, neuter, etc., gothique , Iwathar, anlliar , etc. L'irlandais a suivi la même analogie, et possède quelques formes toutes semblables au sanscrit. Par exemple :
Irlandais eadar, eidir, idir, entre , sanscrit, antar; neaclitar, ni l'un , ni l'autre, qui présuppose un eachlar auquel la négative ne, ni y a été ajoutée, et qui serait identiquement le sanscrit êhalara; ceaclilar, tous deux, formé du positif ccach , chacun; les adjectifs iochdarach, inférieur, uachdaracli , supérieur, qui paraissent se lier au sanscrit ad'ara, et uttara
avec le même sens; les prépositions seachlar, au-delà , neachtar, en dehors, etc., etc.
2) A côté de tara, le sanscrit a un autre suffixe iyas, qui forme un petit nombre de comparatifs. Je ne 1 ai trouvé en irlandais que dans un seul mot, où il n'aurait jamais été reconnu sans la comparaison avec le sanscrit. C'est la particule bus , plus, qui sert elle-même à former des comparatifs, et qui est évidemment le sanscrit b l ityas, plus ( de la racine
En gallois, au contraire, c'est le suffixe îyas, sous la forme contractée arA (en breton, oc/i),qui est devenu d'un usage général pour le comparatif. Le gothique 15, 12, os, 02, se place entre deux comme intermédiaire. Que l'on compare maiz-a, plus grand, au gallois mwyach ; et le sanscrit yavîyas, plus jeune, au gallois ieuach, id. Le changement de 1*5 en gutturale s'est déjà présenté à nous, dans les flexions gaéliques du génitif singulier et du nominatif pluriel. 11 est assez remarquable que les deux branches du groupe celtique se soient partagé, d'une manière aussi exclusive, les deux suffixes du comparatif sanscrit.
3) Le superlatif ne s'exprime plus en gaélique qu'au moyen de particules; mais le gallois possède encore le suffixe av, qui est un débris du sanscrit lama. On ne conservera aucun doute sur la réalité de cette filiation , si l'on réfléchit qu'en sanscrit même, lama se montre souvent sous la forme mutilée de ama, de même qu'en gothique et en latin on trouve tima et imus, pour Suma et timus. — lie gallois ot-av, le dernier, est identique par toute sa formation au latin ul-tim us.
Le suffixe lama a formé en sanscrit, comme tara, un certain nombre de pronoms et de prépositions. Il n'en a pas été de même en celtique, et je n'ai trouvé qu'un seul exemple de ce genre dans l'irlandais, où le suffixe paraisse s être maintenu. C'est l'adverbe iar-amlt, iur-amh, iar-ma, après, formé du positif /Tir, qui, comme substantif, signifie fin, e.rtrémité, occident; comme adjectif, postérieur, et, comme adverbe, après. La ressemblance de iaramh avec le sanscrit
c'ararna, dernier, fiual, et aussi occidental, me fait croire que ces deux formes sont corrélatives.
Si le gaélique a perdu tama comme signe du superlatif, il Ta conservé dune manière remarquable dans la formation des nombres ordinaux , où nous le retrouverons bientôt. Le gallois, au contraire, l'a remplacé dans ce cas par un autre mode de formation.
4 ) Au suffixe exceptionnel îyas du comparatif, correspond un suffixe surperlatif is'ta (le grec kttoç, etc.), étranger aux langues celtiques. Je crois cependant en avoir découvert une trace dans l'irlandais giost-aireas, vieillesse , et peut-être aussi gast, une vieille femme, formes qui me paraissent se lier au superlatif sanscrit g'vês'ta, très vieux, de la racine g'yâ, devenir vieux; d'où dérive le substantif neutre g'yeYtam vieillesse.
DES PRONOMS
§ 61. Les pronoms ont entièrement perdu, dans toutes les branches du groupe celtique, leur faculté de déclinaison. Il ne s'agit donc ici que de les comparer aux formes radicales des pronoms sanscrits, auxquels ils se rattachent pour la plupart.
i ) Pronoms personnels.
Singulier. Première personne. — Irlandais me, erse , mi , gallois, mi, bret. mé, corn, mi, me. Cette forme se lie aux cas obliques (mit, me, mal, mayi, etc.) du sanscrit aham. — Ce nominatif paraît s être conservé dans le gallois jm, et le breton am, em, qui remplacent mi, et mé, pour certaines formes de construction. — Une autre variante de la même personne, i en gallois, é en breton, n'est que le même nominatif ali-am, privé de sa flexion, et réduit à sa moindre expression. Dans les langues germaniques, le gothique l'A, moi , dont l'origine est la même , s'est réduit aussi à un simple i dans l'anglais par exemple , et dans quelques dialectes.
Seconde personne. Irlandais, ers. tu ; gallois, ti, bret., corn. te, ti. C'est le sanscrit tvam , dans les cas obliques, tvd, lava, té, etc. Ce pronom se trouve dans toutes les langues de la famille.
Troisième personne. Il y a plusieurs formes de ce pronom , en celtique, et le genre se distingue par la terminaison. L'irlandais-erse 5e, il, si, elle ; gallois, hi, breton, lie, fù, elle, se lient au nominatif sas (masc), sa, (fém.), du pronom sancrit tat, auquel se rattache, d'un autre côté, l'irlandais Ci, lui, celui. — La forme irlandais-erse e, il, i, elle, gallois et, corn. e,'doit être rapportée , à ce que je crois, à la racine i, du démonstratif sanscrit idam « , qui paraît s'être conservé d'une manière plus complète, dans l'irlandais eadh, il, et le breton eza, ézan, lui , ezi, elle, employé en construction seulement. — On pourrait cependant les rapporter aussi au démonstratif état, nominatif masculin ês'-as, féminin ës l a, dont
la racine est é.
Le pronom sanscrit sva, qui ne s'emploie plus que comme possessif, mais que, d'après Bopp % la comparaison du zend et du sanscrit démontre avoir été employé autrefois comme pronom de la troisième personne, donne lieu à quelques rapprochements intéressants avec les langues celtiques. Le gallois ev, eue, ve, il, lui, s'y lie évidemment, par intermédiaire du /«/(pour /tue, voy. Bopp, 1. cit.), sur-tout si l'on se rappelle (page 7 1) que le gallois évite toutes les combinaisons initiales de l'savec les consonnes ou les semi-voyelles.
Sva ou plutôt svê, avec la terminaison am, forme en sanscrit le pronom réfléchi indéclinable svayam, soi, soi-même, lequel s'est conservé sous plusieurs formes dans les langues celtiques. La plus remarquable est l'ancien irlandais seomli , sum , siomli , som/i , qui s'appliquait comme particule emphatique à toutes les personnes du verbe à l'indicatif; par ex. :
1 V. Bopp. Sanscr. Granini. p. \/\Q.
2 Vcrfîleich. Gramm. p. f\$C>.
alberlhsomh , il dit lui-même, comme aussi aux pronoms, iadsum, eux-mêmes, etc. Dans l'irlandais moderue et l'erse cette particule s'est changée en san, et sa, et elle y remplit le même rôle.
Un autre corrélatif du sanscrit svnyam , est le pronom réfléchi irlandais fein soi, soi-même. L'a initiale est tombée, et Xm s'est changée en n, comme dans beaucoup d'autres cas. Le gallois hun , breton han , a subi un changement en rapport avec le système phonique de ces langues. Que l'on se rappelle le gallois hun, sommeil, pour le sanscrit svapna. Le breton me paraît même avoir conservé une forme plus complète dans le pronom hem, qu'il applique à la conjugaison des verbes réfléchis '. Cette forme montre qu'il faut rattacher aussi à svayam le préfixe gallois ym, qui forme des verbes réfléchis, comme ymgolchi, se laver soimême, etc.
Pluriel. Première personne. Irlandais-erse, inn, ou sinn, Gallois, breton et corn., ni, se lient aux cas obliques, nos (gén. et dat.), du sanscrit vayam. L'irlandais paraît avoir subi une inversion complète.
Seconde personne. Irlandais-erse, ibh, sibh, vous. Gallois, chwi, breton, c/iwi, Au, ho, corn., huî, se lient de même à vas, gén. et dat. de ytiyam, vous. L'irlandais a éprouvé la même inversion que pour la personne précédente, et le gallois a ajouté une gutturale.
Troisième personne. Irlandais-erse, iad,siad, gallois, iz, corn. , edhe.
Ces formes semblent se rattacher, comme eadli, éza> ézi , du singulier, au sanscrit état, nominatif pluriel été, dont se rapproche encore plus l'ancien irlandais oidhe, ils, ceux-ci, ceux-là.
La branche cymrique a un autre pronom : gallois, hwynt , corn., hynz, hanz, qui n'a pas d'analogie en sanscrit, mais
1 Legonidec, Gramm. Celto-Bret, p. f>3.
qui se lie d'une manière curieuse au suffixe verbal de la troisième personne pluriel, anti, comme nous le verrons en traitant de la conjugaison.
2) Pronoms possessifs.
Je ne m'y arrêterai pas, parcequà quelques exceptions près, ils ne se lient pas aux formations sanscrites. Les deux premiers seuls, irlandais, mo, do, gallois, my , dy, ou tau; breton, ma, da ou ta, se rattachent au sanscrit mâmaka, mon, tàvaka, ton. Le reste de ces pronoms offre des points de contact avec d'autres langues indo-européennes, qu'il n'entre pas dans mon plan de signaler. Je me borne donc à les énumérer.
son, sa. Irl. Ers. a. Gall. et, e (tnasc.) i (fem.) Bret. hé. Corn, e, t. nôtre. Irl. Ers. âr. Gall. an,yn, ein. Bret. hon, hor. Corn, gyn, gen. vôtre. Irl. bhar, bhur. Ers. bhur. Gall. ach, eich, ych. Bret. hoch, hô. Corn. ez.
leur. Irl. a. Ers. an, am. Gall. eu, u. Bret. hô. Corn, gei, ge.
3) Pronoms interrogatifs.
En sanscrit ces pronoms ont pour racine ka ou ki, comme dans Ami, qui? nominatif masculin kas, féminin kâ; katara, lequel des deux? katama, lequel de plusieurs? etc. Il en est de même dans l'irlandais cia, ca, ce, erse, co, cia, d'où dérivent une foule d interrogatifs , coin, quand? caidlie, pourquoi? cread, quoi ? cionas, comment? caes, d'où ?cait, où? etc.; dont la plupart sont composés.
En gallois le k ou c s'est changé en p, pour toute cette classe de mots (voy. pag. 3o,), et l'on a pa, quoi ? paham , pourquoi ? piau, de qui? nu/y, py, qui? quoi? etc.
Je ne m'occuperai pas ici des autres pronoms, qui ne donnent lieu qu'à peu d'observations de philologie comparée.
DES NOMS DE NOMBRE
§ 62. Les noms de nombre ont beaucoup d'importance pour la filiation des langues. Ils font partie des formes les plus anciennes de tout idiome , parcequils sont indispensables. Je ne crois pas que , sauf quelques exceptions rares et qui s expliquent bistoriquemeut , deux peuples de même souche aient des nombres radicalement différents , et la concordance de cette espèce de noms dans toutes les branches de la famille indo-européenne est un des faits les plus saillants de leur comparaison.
Je donnerai d'abord un tableau comparé des dix premiers nombres cardinaux pour toutes les branches du celtique, et je ferai suivre les observations nécessaires.
IRLANDAIS
ERSE
GALLOIS. RRETON. CORNIQUE.
éka.
an, aon.
aon.
un.
iinan.
un, onen.
dvi.
di, da, do.
dà
dau.
deau.
tri.
tri.
tri.
tri.
tri.
tre, trei.
catur.
ceathar.
ceathair. pedwar.
pevar.
peswere.
pane an.
cuig, f cote.
eùig.
pump.
pemp.
pemp, pymp.
s'as 1 .
se.
sè.
chwech.
chuech. huik, whad.
saptan .
seacht.
seachd.
sait h.
seiz.
seith.
as' tan.
ocht.
ochd.
wyth.
eath.
navan.
( moi, f noi,
naô.
! ~noe.
naoi.
tua».
nau.
das'an. |
| deieh.
•^deagh.
deieh.
deg.
dék.
deg, dek.
(Observations.)Le nombre un ne se rattache pas au sanscrit éka, mais au latin unus, gothique ains, grec lv., etc., que Bopp rapporte avec beaucoup de vraisemblance au pronom démonstratif sanscrite7ia,quinesetrouvcquedansquelquescas
de idam. Le sanscrit êka s'est conservé toutefois dans les mot> irlandais each, unusquisque; ncachlar, ni l'un, ni l'autre, aucun , et aussi un quelconque, c'est-à-dire pas un en particulier, de neaclt, avec le même sens.
L'irlandais a pour le nombre cinq, outre coig, cuig, une forme qui m'est restée énigmatique; c'est rinene. Iaï mot se trouve dans un ancien glossaire , et n'est expliqué que par cuig, cinq.
i ) A partir de dix jusqu'à vingt, le gaélique combine régulièrement les neuf premiers nombres avec dèagh; non dèagh, da déagh, tri dèagh, etc., comme le sanscrit èkadas'an, dvddas'an, etc. Le gallois a aussi undeq, deuzêg, trideg, ou bien unarzeg , deuarzeg, c'est-à-dire un sur dix, deux sur dix, etc.'; mais, à partir de quinze, pymteg, il recommence, unarpymtheg, un sur quinze, deux sur quinze, etc. Les formations bretonne et comique sont régulières, sauf le nombre 18 que le breton exprime par triuech, c'est-à-dire trois-six.
2) Le nombre 20 se rattacbe à la formation sanscrite viristati, où vi est pour dvi , deux , et où s f ati exprime les dizaines. Il est à remarquer que l'irlandais fiched,fichel , l'erse ftchead, le gallois u-gaint, le breton u-gent, le corn, i-ganz, participent également à l'anomalie sanscrite. Peut-être la forme dochdt (deux dizaines), synonyme irlandais de fichel , se lie-t-elle à la forme primitive dvins'ali, avec retranchement de la nasale. Les dizaines sont indiquées de la même manière en irlandais, jusqu'à cent, parla combinaison des premiers nombres avec le cliad ou chat. Ainsi on a triochat , 3o ; reathrachat , 4»; caogat, 5o; seasgat, 60; seachtmogat, -o; ochtmogat, 80; nochat, 90; tandis que le sanscrit, après avoir formé régulièrement triùs'at, 3o; c' atvarins' at , /\o ; pane' as at, 5o; continue irrégulièrement sW/i, Go; saptati, 70; as'iti, 80; navati, 90. — Le gallois s'est écarté de ce système, et compte par vingt; par exemple : deugain (deux vingt), 4o; degnr deugain (dix sur deux vingt), 5oj etc. Le
breton suit la même méthode, sauf tvégont, trente, qui se rattache à la première formation.
3) Le sanscrit s'ala, cent, en irlandais céad, ceat, cet, en erse céud, en gallois cant y breton kant. — Les nombres supérieurs n'ont pas d analogie avec le sanscrit.
§ 63. Des nombres ordinaux.
Le sanscrit forme ses nombres ordinaux au moyen du suffixe du superlatif, tama , lequel toutefois se réduit fréquemment à ta, ama, ou ma. Le gaélique a suivi le même mode de formation , à partir du troisième nombre, quelquefois avec plus do conséquence que le sanscruf»mèmc , comme on le verra par le tableau suivant. Les nombres deux et trois font exception en sanscrit, et se forment à laide d'un suffixe tiya.
IRLANDAIS
F.RSt.
prafama,
premier.
priomh.
priomh.
dvitiya,
second.
dura.
dara.
tritîya,
troisième.
treasma.
triteamh.
caturVa,
quatrième.
ceathramhad.
cealhramh.
panc'ama,
cinquième.
coigeamh, coigeadfi.
cuùjeamh.
sixième.
seûeadh.
sèathad.
sa p ta ma,
septième.
seachtmad.
seachdamh.
affama,
huitième.
ochtmad.
ocUdamh.
navama,
neuvième.
nomad.
naothamh.
das'ama,
dixième.
deachmad.
deicheamh.
(Obervation. i) A côté de priomh, le gaélique a une autre forme cead, et ceadamlt, pour premier, qui pourrait peutêtre se rattacher au sanscrit ddi, ddima. L'addition d'un c initial est toutefois une anomalie. .le crois cette forme plus originale que priomh (en gallois priv.) y qui pourrait avoir été empruuté au latin.
2) Le mot gaélique dara, second, me paraît se lier à la formation comparative que présentent plusieurs langues indo-européennes, et dout la source commune semble être le
sanscrit anyatara, de anya, autre. Si l'on compare le gothique anthar, l'anglo-saxon odar, le grec jrrpo;, le slave vtoryi, on comprendra que le suffixe dara ait pu rester seul en gaélique, après avoir perdu sa voyelle initiale. Un exemple tout analogue est Tillyrien drughi, bohém. druhi, second, que Grimm croit dérivé d'un ancien odrughi, et qui a la même origine.
En gallois le second ordinal s'exprime par ail, breton et corniq. eil, lequel signifie autre (lat. alius, al-ter). Maintenant, si le sanscrit anyas, et le latin alius , grec oMoç, etc., sont identiques, il en résulterait que le gallois ail, et le gaélique dara, dériveraient tous deux du sanscrit anyatara, qui se serait divisé entre les deux formes.
3) Le suffixe tama a subi en gaélique des mutilations toutes semblables au sanscrit amh, ma, et mad. Il est remarquable cependanl qu'il se trouve entier dans l'erse tri-teamh et naotliamh, ce dont aucune autre langue indo-européenne ne fournit un exemple. Les formes irlandaises coigeadh et seiseadh se lient à la mutilation ta, comme dans s'as'ta; coigeadh , en particulier, rappelle le zend pugdhô, cinquième.
4) Dans les nombres supérieurs, le gaélique continue à former ses ordinaux par le même suffixe , mad, ou amh. Ainsi on a en irlandais fichetmadh, vingtième, ceathracatmadh, quarantième, etc.; en erse ficheadamh, vingtième; ceudamh, centième; mileamh, millième, etc.
5) Je n'ai pas parlé des ordinaux gallois , qui ont suivi un autre mode de formation , en se composant avec le substantif gxvaith, fois ( ou gwed), breton, vez. Le seul ordinal qui se rattache au sanscrit est trjdyz, troisième, sansc. tritiyas ( nom. masc. ).
§ 64- Déclinaison et genre des noms de nombre. Dans toutes les langues celtiques modernes , les noms de nombre sont devenus indéclinables, mais l'irlandais ancien offre encore fréquemment un datif pluriel pour plusieurs de
ces nombres. Par ex. : le datif de tri, trois, se trouve, dans ce vers d'un vieux poème cité par O'Connor 1 :
Seiser ar tribh fichit finn-fer.
Six sur trois vingt nobles hommes.
c'est-à-dire 66 bommes nobles. La préposition ar régit le datif. — Le même cas se trouve pour cet , cent, ar noe cetaib, supra nongintos, dans les Annales Innisfalienscs, p. 34, etc.
Quant au genre, les langues cymriques distinguent encore, des masculins dau, tri, pedwar (en gallois), dau, tri, pevar (en breton), les féminins dwy, tair , pedair (en gallois), et diu, teir, peder, en breton. Les grammairiens irlandais ne parlent d aucune distinction de genre; mais on trouve dans les vieux auteurs deux formes, teora et ceteora, ou ceithre, qui, rapprochés des féminins cymriques, laissent peu de doute sur leur nature féminine. Ajoutons à cela que ces féminins se lient évidemment aux féminins sanscrits tisras et c'atasras (zend tisarô) y et qu'aucune autre langue de la famille ne se rapproche autant de ces dernières formes.
§ 65. Avant de quitter les noms de nombre, je dois ajouter encore un mot sur les formations en sanserft par le sufôxe d k a y que l'irlandais possède également. Que l'on compare :
DE LA CONJUGAISON
§ 66. Les formes de la conjugaison, et les éléments de la formation du verbe, se sont conservés dans les langues celtiques d'une manière beaucoup moins incomplète que celles de la déclinaison, et présentent une foule de faits intéressants
1 Prolegomena, p. xcii.
io
pour l'histoire comparée des idiomes indo-européens. Ce sujet comporterait de grands développements, mais je dois le circonscrire ici dans les limites spéciales de mon travail actuel. Je n ai nullement en vue de faire l'histoire complète du verbe celtique , d'en expliquer toutes les anomalies , de remonter à la source de chacun de ses éléments. Je ne dois m'occuper que de ses analogies avec le verbe sanscrit, et, par le fait, c'est bien là que se trouvent ses principales origines. J'examinerai successivement, dans les langues celtiques, les divers éléments de formation de la conjugaison sanscrite, pour rechercher jusqu'à quel point ils ont été conservés. Je crois cette méthode la meilleure pour év iter la confusion que la surabondance des faits de détail jette souvent sur les recherches de ce genre.
Les principaux éléments de formation du verbe sanscrit me semblent être les suivants :
i 0 Les lettres épenlhétiques , intercalées entre la racine et les suffixes personnels ;
2° Les suffixes personnels ;
3° La modification de la voyelle radicale par gouna et vriddhi ;
4° La composition de la racine [avec un verbe auxiliaire ;
5° Les, suffixes des participes et de l'infinitif (classés en sanscrit parmi les suffixes kridanta);
6° Enfin l'augraent et la réduplicalion.
Tous ces moyens de formation , à l'exception du dernier qui n'a laissé aucune trace, se retrouvent plus ou moins développés dans la conjugaison celtique. Je vais les passer en revue
LETTRES ÉPENTHÉTIQUES.
§ 67. On sait que les lettres introduites entre le radical
1 Tous mes exemples du verbe seront pris, pour le gaélique, dans l'irlandais ancien qui a conservé un système de flexions. Lerse et l'irlandais moderne font un usage étendu des pronoms et des auxiliaires.
et les terminaisons des personnes servent de base en sanscrit a la division des racines en dix classes. Les verbes celtiques offrent, sous ce rapport, quelques analogies intéressantes, qui n'ont point été signalées jusqu'ici. Les débris de ces éléments de formation, étant presque toujours restés attacbés à la racine des verbes, n'en ont pas été distingués par les grammairiens nationaux.
1) L'intercala tion d'un a, qui distingue eu sanscrit les verbes de la première et de la sixième classe , lesquelles comprennent plus de la moitié du nombre total des racines, est devenue générale en irlandais. Quelquefois la s'affaiblit en i, et cet i prend un autre a par suite de la loi de concordance des voyelles (§ 4). Ainsi, dans dagh-ai-m, je brûle, en sanscrit dalt-d-mi, c'est Yi seul qui correspond réellement à là sauscrit, comme dans till-i-m, je reviens, sanscr. lill-à-mi , je vais. La première personne du pluriel, dagh-a-mar , offre la intact. Le suffixe tltaoiou tai, de la seconde pers. plur., fait toujours exception à la règle, et s'ajoute immédiatement à la racine. Ainsi on a, daglt-thaoi, vous brûlez (pour dagh-athaoi), le sanscrit dah-a-Va.
Le gallois ayant un présent composé, comme nous le verrons plus tard, n'offre pas pour ce temps, de point de comparaison, mais son futur est un véritable présent, qui s'emploie fréquemment comme tel , et la première personne offre l'a intercalé; car-a-v, j'aimerai, ou j'aime, arch-a-v, je demanderai ou je demande. Dans d'autres cas l'a se change en y, en i, ou en o. Dans le breton le fait de l'insertion de l'a est également obscurci par un mode plus récent de formation. Toutefois il faut y rapporter Yi de la seconde personne plurielle de l'indicatif et de l'impératif ; par ex. : Kan-i t, vous chantez, en sanscrit kan-a-t'a, de la racine kan, rendre un son.
2) La comparaison des racines des classes cinquième et neuvième, qui intercalent nu , nâ ou ni, éclaircit en irlandais quelques anomalies restées inexpliquées jusqu'à présent. Par
exemple, les mots cria, marché, criadhaM, marchand , se lient évidemment au verbe creanaim, j'achète; mais pourquoi ce verbe prend-il un n? Pareeque la racine sanscrite kri, acheter, insère nâ, et que crea-nai-m répond de tout point à krî-nà~mi, j'achète; tandis que evi-a, marché, cri-adhaid/i , marchand, se lient directement àla racine. — Le gallois pry-n-a, breton pre-n-a, acheter (avec changement de c en p), montrent que ce mode de formation a laissé également des traces dans la branche cymrique. —
De même la racine kr, blesser, forme à l'indicatif présent ki-nà-mi, en irlandais cri-ni-m,je mords; mais dans d'autres dérivés, comme cre-o, blessure, crc-adhaclt , blessé, etc., la racine reparaît sans ».
Je citerai encore , comme exemple de la cinquième (•lasse, la racine sanscrite s' vu, entendre, devenue clu en irlandais (comme en grec RW). De ce radical dérivent c/u, renommée, clu-as, oreille, cb-tlia, entendu (sanscrit, s'rw-te), etc., tandis que le verbe clui-ni-m, j'entends, répond à s'r-nô-mi. — Le verbe gallois clywed, breton klevet, entendre, a perdu Yn intercalée, tout comme le grec.
3) Les verbes de la dixième classe, qui ajoutent ay à la racine, lequel ay distingue également les causatifs et une partie des dénominal ifs, trouvent leurs analogues dans les verbes irlandais en igh ou aigh, qui comprennent aussi les causatifs et les dénominatifs. (Conf. §33, i. ) Des exemples sont creug-aig/t, pétrifier, de creug, pierre; cruth-aigh , former, de cruth, forme; don-aigh, gâter, de don, mal, etc., criotli-aigh, bercer (faire trembler), de crioth, trembler, etc. — En gallois, la formation des causatifs et des dénominatifs s'opère par l'insertion de ia, ou de i, autre modification de Yay, sanscrit; ainsi b'âvayàmi/je fais être (causatif de 6 4 ti), est en gallois bywiwyv, je vivifie, à l'infinitif bywiaw. Ces verbes dérivés sont extrêmement nombreux en gallois, et se forment de noms de toute espèce avec la plus grande facilité.
Ud exemple d'un verbe sanscrit de la dixième conjugaison, qui a son analogue eu irlandais, est 6'uV , orner, lequel forme au présent frûs'-ay-à-mi, j'orne. L'irlandais beos-aùjlii-m, j'orne, de la racine beos, d'où l'adjectif beos-aclt, beau, en est le fac-similé complet.
La formation sanscrite des désidératifs, et des inteusitifs, est tout- à-fait étrangèi e^auxjlaugues celtiques.
SUFFIXES PERSOXNELS.
§ 68. L'origine pronominale des suffixes personnels dans la conjugaison indo-européenne est un fait qui me paraît indubitable, et que Bopp a déjà établi par de très bons arguments. Toutefois dans l'application aux détails, cette solution offre encore quelques points obscurs, que la comparaison des langues'celtiques peut contribuer à éclaircir.
i) Le suffixe de la première personne singulier, en sanscrit mi, ou m, évidemmenfdérivédu pronom (voj.§ 61, i), se retrouve dans l'm finale de tous les présents indicatifs irlandais, meallaim,)e trompe, beirim, je porte, etc. Au conditionnel , Ym s'est changée en nn, mealfainn, je tromperais; beirfinn, je porterais. Dans tous les autres temps ce suffixe a disparu. En gallois Ym ne se trouve intacte que dans le parfait des verbes bôd, être, et au, aller; bum , je fus ; eisym, j'allai. Au présent et au futur, ce suffixe a pris la forme de v, wyv, je suis, av, j'irai, ce qui du reste répond à la forme vi, du pronom gallois mi, en composition. — Le changement de l'm en n a lieu à l'imparfait et au plus-que-parfait, rtum, j'allais, buaswn, j'avais été. Le comique offre les mêmes variations m, v, n; mais en breton Ym a par-tout fait place à Ynn, kanann,je chante, kanenn, je chantais, kanfenn, je chanterais, etc.
2 ) Le suffixe de la seconde personne, en sanscrit si ou s, est devenu r en irlandais, par un changement dont on a d'ailleurs de nombreux exemples. Daghair, tu brûles, répond
au sanscrit ciahasi. Du reste ce suffixe ne se trouve plus qu'au présent de l'indicatif, et au futur ; mealair, tu trompes, mealfair, tu tromperas. En irlandais, pas mieux qu'en sanscrit , cette terminaison ne se rattache au pronom de la seconde personne, dont la consonne radicale est t, dans les deux langues. Y a-t-il eu autrefois un pronom su ou sa, toi, dont le grec «n> serait une descendance? Quoi qu'il en soit, le gallois, par une formation plus récente, a substitué par-tout à l's le t du pronom actuel, wyt, tu es; ait, tu allais; buaist, tu as été, buasit, tu avais été, etc. Dans les anciens poèmes on trouve même le pronom ti entier, par exemple :
A qiyweisti a gant kynwyd 1 ?
As-tu entendu le chant de Kynwyd ?
Cette forme offre une analogie frappante avec les terminaisons du parfait I atin ,fuisti, audivîsli, etc.
Le 2 que le breton et le comique offrent souvent à la seconde personne, comme deuez, tu viens, deufez, tu viendrais, comique assaz, tu es; beazez, tu avais été, ne se lie point à F* du sanscrit, comme je l'avais conjecturé d'abord *, mais n'est qu'une corruption , fréquente d'ailleurs , du t que le gallois a conservé intact.
3) La troisième personne du singulier, en sanscrit, a pour terminaison ti ou t, qui est évidemment le pronom ta, il. En irlandais ce suffixe est représenté par dh ; daghaidh , il brûle (sanscrit daliati), daghfaidh, il brûlera; mhealadh, il avait coutume de tromper, etc. Le gallois et le breton ne l'ont conservé qu'à l'impératif; gallois boed, qu'il soit (sanscrit b^avdlu); adeilied, qu'il bâtisse, etc.; breton, deuet, qu'il vienne, gwézet, qu'il sache, etc.
1 Archaeology of Wales, t. i. p. 172.
1 Voy. ma Seconde Lettre à M. deSchlegel,dans le Journal asiatique de février i836.
4) J'arrive au pluriel , dont la première personne en irlandais, mar, nous offre encore le changement de l*s en r, le suffixe sanscrit étant mas. Une autre forme, maoid, y a substitué un d. Dnghamar, ou dayltamaoid, nous brûlons, répond au sanscrit dahâmas. Ls finale s'est cependant conservée intacte au potentiel et au consuetudinel (mode propre à l'irlandais), mealfadhmaois , nous tromperions; meoiamois, nous avions coutume de tromper, etc. Dans tous les autre; temps, on trouve mar ou maoid, moid; l'impératif a quelquefois l'm seulement, par ex., yonam, blessons. L'irlandais se trouve ainsi, sous ce rapport, plus complet que le sanscrit, qui a laissé tomber l s, par-tout ailleurs qu'au présent.
Dans la branche cymrique la plupart des temps ont conservé Ym seule. Gallois e/ym, nous allons: byzym , nous soinmes, buasem, nous avions été, etc. Le breton a ajouté un p, deuomp, nous venons, réomp, nous faisons, karzomp , nous aimâmes, etc.
Ici se présente la même question que pour le suffixe st. Y a-t-il eu autrefois un pronom mas, nous, peut-être un pluriel de ma, qui plus tard aurait fait place aux formes dérivées de vê(yayam f nous), et de na (nus, nâu)? Sans vouloir trancher la question, j'observerai que le gallois et le breton possèdent encore réellement une forme pronominale m , qui ne s'emploie plus qu'en composition avec les prépositions, et qui est parfaitement identique avec le suffixe verbal. Ces composés pronominaux sont des formations particulières à la famille celtique. Le latin tecum, mecum, peut en donner l'idée; mais, dans la branche gaélique comme dans la branche cymrique, tous les pronoms personnels et possessifs peuvent se combiner avec la plupart des prépositions. Le pronom formant toujours le second élément de ces composés se modifie exactement comme quand il joue le rôle de suffixe verbal. Ainsi en irlandais, les prépositions ag 9 avec; as, dehors, romh, devant, forment, avec les pronoms mi et tu, agam, asam, romham, agad, asad , romhad; de même en
gallois, amdan, autour, et mi, ti, font amdanav , autour de moi , amdanat, autour de toi, etc. Pour en revenir à la première personne du pluriel, le gallois forme amdanam, autour de nous, tanam, sous nous: liebom, sans nous, etc., et le breton ganomp, avec nous, hebzomp, sans nous, etc., ce qui suppose un pronom de cette personne dont m serait la consonne radicale. En gaélique et en comique, les composés pronominaux se rattachent , pour cette personne , aux pronoms actuellement eu usage , inn et ni.
5) La seconde personne du pluriel offre en irlandais deux suffixes également en usage, thaoi et bhar. Le premier, qui s écrit thaoi, thi, thai, est identique au sanscrit t'a ou ta, qui caractérise la même personne; daghlhaoi, vous brûlez, est le sanscrit dahat l a. Cette terminaison ne se trouve qu'à l'indicatif présent. Une autre forme, dhe, à l'impératif, au futur et au potentiel (abraidhe, dites; tiocfaoidhe , vous viendrez, mhea Ifa idhe, vous tromperiez), rappelle le d'vé de l'atmanêpadam sanscrit. — Le breton a conservé le suffixe, privé de sa voyelle, dans plusieurs temps, kanit, vous chantez, rézot, vous avez fait, etc. Dans d'autres, il a substitué, comme le gallois l'a fait par-tout, le suffixe ch, qui n'est que le pronom chwi, vous.
La seconde forme irlandaise bhar, qui n'a, je crois, d'analogue dans aucune autre langue indo-européenne, s'emploie au présent, au passé et au futur; mealabliar, vous trompez, mcalfabhar, vous tromperez, t/iangab/iar, vous veniez, etc. Si l'on compare ce suffixe à mar, pour le sanscrit mas, on n'hésitera guère à le rapporter au pronom sanscrit vas (ace, dat. et abl.), le latin vos : et cette analogie confirme notre hypothèse relativement à l'origine de mar et de mas.
6) La troisième personne du pluriel a pour terminaison en irlandais aid ou id, qui correspond, par la suppression de la nasale, au sanscrit an ti; daghaid, ils brûlent, sanscrit dahanti. La branche cymrique , qui a conservé la nasale , est plus près de anli, par les terminaisons galloises et bretonnes ynt,ent,ant,
ont, int, comique enz, onz. Mais ce qui est fort remarquable, c'est que le sanscrit anti ne se rapporte dans cette langue à aucune forme pronominale, tandis que le gallois et le comique possèdent encore un pronom hwynt, hynz, hanz, ils, dont la liaison avec le suffixe verbal n'est pas douteuse. Les composés pronominaux en effet nous montrent le pronom modifié exactement comme dans le verbe. Ainsi en gallois, amdan , autour, rhag, devant, heb, sans, forment avec hwynt, amdanynt, autour deux, rhagynt, devant eux, hebynt, sans eux; en corn, et, dans, et hanz, forment ettanz, en eux, etc., etc. L'identité de ces formes avec axvynt, ils vont, adeiliynt, ils construisent, byzant, ils seront, buasant, ils ont été, est manifeste.
Un autre suffixe de la troisième personne plurielle est en irlandais dar (plus anciennement tar); mais il n'est employé qu'au prétérit: mealadar, ils trompèrent; gonadar, ils blessèrent. Ici encore la comparaison de mar et bliar, avec le sanscrit mas et vas, amène tout naturellement à rapprocher dar ou tar, du sanscrit tas, qui a dû être l'ancien et véritable nominatif pluriel de tat, il, tandis que le nominatif actuel te, ils, est irrégulier. Ceci est d'autant plus probable, que l's finale s'est conservée dans le mode consuétudinel , où ce suffixe est daois, dais (anciennement /aïs), comme à la première personne plurielle maois pour mar.
Ces divers rapprochements s'appuient et seelaircissent les uns par les autres d'une manière remarquable , et il en résulte ce fait bien curieux : qu'il existe dans les langues celtiques des suffixes personnels verbaux identiques à des formes pronominales sanscrites qui manquent en celtique, et, vice versa, qu'un pronom celtique étranger au sanscrit joue dans celui-ci le rôle d'un suffixe personnel verbal. 11 y a là matière à bien des réflexions.
MODIFICATION PAR GOVNA ET VB1DDHL
§ 69. J'ai examiné ailleurs les traces que le gouna et le vriddhi sanscrits ont laissées dans le celtique (§ 25) ; il s'agit ici spécialement de l'influence que ces lois ont exercée sur la formation du verbe. Il faut reconnaître d'abord qu'elles ont entièrement disparu des langues celtiques , comme moyen régulier de conjugaison ; elles n'y existent plus que sous la forme d'anomalies, inexplicables si on ne les ramené pas à leur origine, ou bien sous celle d'additions aux radicaux que la comparaison avec le sanscrit peut seule faire distinguer.
C'est à cette dernière classe qu'il faut rapporter, sans aucun doute, la plupart des consonnes finales que prennent en irlandais les racines terminées en sanscrit par des voyelles. Ainsi li, fondre , vê, tisser, d'ë, boire, sont devenus en irlandais leagli, figh , diug, et, si l'on compare les premières personnes du présent, layâmi, vayâmi, d L ayâmi, avec lea- </liaim, fighim,diugaim, on reconnaît que le gh irlandais a son origine dans Yy sanscrit , amené par la mutation euphonique de le devant la voyelle de jonction a. Ce gh est resté attaché à la racine eu irlandais, tandis que la vraie forme de cette dernière, pour les trois verbes cités, est lia , fi , diu. — Il en est de même du bh final des verbes tibh, rire, seabh, errer, aller , deabh, se hâter, sreabh, couler, comparés aux radicaux sanscrits c'yu y g'u, et sru; ce qui devient évident si l'on rapproche les présents, tibhim, scabhaim, deabhaim, srcabhaim, des formes avec gouna du sanscrit cyàvayàmi , c'yavé (àtmanêpad), g 1 at>âmi , et sravdmi \
1 Dans un petit nombre de cas, les consonnes additionnelles semblent provenir de la réduplication qui caractérise en sanscrit les racines de la troisième classe. Que l'on compare, sous ce rapport, dadâmi, je donne, c'ikcini, je sais, bib'émi f je crains (des racines dà, ki, et 6*1), avec l'irlandais iLtifjhim, citjhim, je vois, biodligahn, je tressaille de crainte.
Les variations des voyelles radicales , dans le verbe irlandais beith, être, et les verbes gallois, bôd, être, au, aller, ne s'expliquent d une manière satisfaisante que par le gouna et le vriddhi sanscrits. La véritable voyelle radicale du premier de ces verbes est û (sanscrit 6 4 ii, être); il s agit d'examiner comment elle a pris en irlandais les formes variées de i, ei a, o, il, en gallois celles de y, u, o, 6.
D'abord dans l'infinitif beith, la diphtongue ei est évidemment une contraction de avi dans bavitum ;le th final est un reste du suffixe tum de l'infinitif, et, quoiqu'il soit resté attaché irrégulièrement à la racine dans plusieurs temps du verbe , il disparaît dans quelques autres. Le gallois bôd, et le breton but , offrent une autre contraction de l'infinitif sanscrit. Le présent b l avàmi est devenu, en irlandais, bim t d'abord par contraction de avd en a, puis par l'affaiblissement en i. De même l'impératif b l ava, sois, est devenu bi, et b^avalu, qu'il soit, bidh (en gallois, mieux encore, boed, pluriel boent , quils soient, le sanscrit b l avanlu). — Lu primitif reparaît au prétérit dans l'ancienne forme de la troisième personne du singulier, bu, bui (ou bo, boi), et dans toutes les personnes du parfait et du plus-que-parfait gallois, bum, buost, bu, etc., buaswn, buasit, buasai, etc. — L'irlandais bu, bui, il fut, répond au prétérit multiforme ( troisième pers. sing. ), ab l ût , avec retranchement de l'augment et du suffixe personnel. Le rapport de tout ce temps avec le gallois est plus complet.
SANSCRIT. GALLOIS
ab l ûvam. bum.
ab l ûs. buost.
ab'ût. bu.
ab l ûma. buam.
ab'ûla. buach.
afrûvan. buant.
Le verbe gallois au, aller, donne lieu à des observations analogues. L'a de 1 infinitif , devenu la racine aux yeux du
grammairien gallois, se change en ae, ai, et, dans plusieurs temps; lè breton offre les formes a, ae, e, ea, i. Tous ces changements s'expliquent dune manière satisfaisante, par les modifications de la vraie voyelle radicale i (sanscrit i, aller), en e (a+i),ya, ay } etc. Ainsi l'impératif gallois aed y qu'il aille, aent, qu'ils aillent (breton éet> éenl), est le sanscrit êtu y etyantu. — Le présent gallois n'est plus comparable , parcequ'il s'est composé avec le verbe être ; mais le breton possède encore il, vous allez, le sanscrit itlia; éont, ils vont, le sanscrit yanli. — Le parfait gallois ais, ou eisym, est presque identique avec le prétérit multiforme sanscrit dis'am , où la voyelle radicale est modifiée par vriddhi. L'imparfait àyam , és, ét, etc., se retrouve dans le breton éenn, éez, ce, etc.
En irlandais ce verbe a pour racine une forme eath, dérivée probablement de l'infinitif sanscrit èlum, et qui d'ailleurs se conjugue régulièrement.
Composition de la racine avec un auxiliaire.
§ "70. Cette manière de former certains temps du verbe est tout-à-fait dans le génie des langues indo-européennes. Bopp est le premier qui en ait démontré l'existence dans les verbes sanscrits, gothiques, grecs et latins. Ce qu'il importe d'observer, c'est que presque toutes les langues de la famille offrent des tracesplus ou moins évidentes de deux formations de ce genre, d'époques différentes. L'une, la plus ancienne, est antérieure à la séparation de la souche commune, et les éléments en sont sur-tout reconnaissables dans le sanscrit; l'autre est postérieure à la division des langues, et les éléments en sont ordinairement puisés dans l'idiome même où elle a pris naissance. Ce qui caractérise les débris de la première formation,c'cst qu'ils offrent entre eux des analogies assez frappantes pour démontrer leur identité primitive, tandis que les formations secondaires, produits spéciaux du génie de chaque
langue, n ont entre elles que l'analogie générale de leur mode de construction.
Ces observations s'appliquent tout particulièrement aux langues celtiques , où les deux ordres de formation se présentent dune manière bien tranchée. Je n'ai à m'occuper ici que de la plus ancienne , de celle qui se rattache au sanscrit , l'autre appartient à l'histoire spéciale des idiomes celtiques, et je n'en dirai que ce qu'il faut pour en faire comprendre la nature.
i) Un seul temps, le prétérit, se lie, dans toutes les langues celtiques, à l'ancienne formation sanscrite du prétérit multiforme, lequel résulte d'une combinaison de la racine avec le prétérit du verbe as, être ». Bopp a déjà rapporté à cette origine le ora de l'aoriste grec , le si des parfaits latins, le c/i des prétérits slaves 1 ; il faut y rapporter également Vas ou aisées parfaits irlandais et gallois.
l^a véritable nature du prétérit irlandais n'était pas facile à reconnaître dans l'état de mutilation où nous l'offrent les grammairiens. Les deux premières personnes du singulier ont perdu les suffixes personnels, la troisième ne présente que la racine toute nue , et les trois personnes du pluriel, en reprenant les suffixes, ont perdu l'auxiliaire intercalé. Ainsi la racine cens, tourmenter, forme actuellement : ctas-as, ceus-ais, ceas, ceas-a-mar, ceas-a-bhar, ceasadar. Cependant l'examen des formes les plus anciennes prouve que Ta de l'auxiliaire se trouvait autrefois clans toutes les personnes. Ainsi le poëme de Fiech, considéré comme un des plus vieux monuments de la langue irlandaise 3 , nous offre pour la troisième personne du singulier une terminaison is, dans aitùs, il demeura, fetis, il a\\a, fillis, il revint, etc. ; et, pour la troisième personne
» V. Bopp. Saiiscr. GrammaL, p. nj5 ; et son Conjugathn System, etc., p. 18.
■ Vergleich. Grainmat., Préf. de la deuxième partie. 3 Voy. O'Connor. Prolepoinen. p. Ixxxviii.
du pluriel, une forme sed, set, dam chrailsed y ils croyaient, aibhset, ils partirent , etc. Dans les poèmes des X e et XI e siècles, on trouve : gabfisat, ils prirent, marbltsat, ils tuèrent. Ce sct,sat, répond au santa ou sata de Tatmanêpadam sanscrit, première et deuxième formation. Une forme ancienne, plus complète encore de cette même personne, présente, outre l'auxiliaire , le suffixe tar ; comme dans gabliastar, ils prirent, ils obtinrent , fuarastar, ils moururent, des racines gabh et fuar. Cette forme présuppose une première et une deuxième personne , gabasmar, gabasb/iar.
Enfin je trouve , dans la grammaire annexée au dictionnaire de Mac-Curtin , une flexion sam pour la première personne du pluriel, très remarquable en ce qu'elle est parfaitement identique au sanscrit sàma de la deuxième formation du prétérit multiforme ; gonsam, nous avons blessé , gablisam, nous avons pris, etc.
La coïncidence des flexions du prétérit gallois , breton et comique est plus complète encore que pour l'irlandais, et, en examinant le tableau suivant, on ne pourra conserver aucun doute sur leur identité avec la formation sanscrite , et leur commune origine de la racine as. Les flexions sanscrites comparées ici sont celles de la seconde formation du prétérit multiforme 1 . On observera que le gallois a conservé par-tout la voyelle radicale de as, tandis que le sanscrit la toujours supprimée. Le breton et le comique flottent entre deux. Dans les trois premières personnes, Ys seule est comparable , les suffixes personnels ayant été entièrement perdus par le gallois comme par l'irlandais. La seconde personne a repris cependant le suffixe moderne t. Le breton zud de cette même personne se rapproche plus du sanscrit, de même que tout le pluriel en breton et en comique.
1 Bopp. Sanscrit. Gramm. p. 198.
son.
sas.
sot.
sdma.
sala.
son.
BRETON
zud.
az.
zomj).
zot.
zont.
CORNIQFE.
eh.
eist.
son.
soh.
sonz.
i) Outre le prétérit, l'irlandais possède encore deux temps composés, mais de formation secondaire. Ce sont le futur et le conditionnel qui intercalent fa ou fi cotre la racine et les suffixes personnels.Sans entrer ici dans des détails qui s'éloigneraient du but de ce travail, je dirai que ce fa me semble se rattacber à l'autre racine b'ti du verbe être. La [orme fo, fa, pour bo f ba, il fut, se trouve réellement dans l'ancien irlandais, et l'analogie est évidente entre le futur de beit/i, savoir, beid, beidliir, beidli, beidltmar, beidhbliar, beid/iid, et les flexions du futur, fid, fin, fidh, feamar, feabliar,fid. Ces dernières ont subi seulement la contraction qui est si naturelle aux désinences en général. Il en est de même du conditionnel.
Ce mode de formation par l'auxiliaire b'u se retrouve encore dans le conditionnel breton, par exemple, karfenn, j'aimerais, karfez, karfé, etc. , et dans le comique : guylfim , je verrais, guylfidli, guytifi etc. Le gallois n'en a conservé de tracequ'àla troisième personnedusingulier du futur terminée quelquefois en if, carif, il aimera.
Je signale en passant l'analogie directe de cette formation avec celle des futurs latins en bo, et son analogie de principe avec le second futur et le conditionnel sanscrits en syatni, et syam, où Bopp a reconnu encore une combinaison de la racine as
Le gallois a plusieurs temps composés qui lui sont particuliers. Ainsi son présent de l'indicatif est un composé de la
' Sanscr. Gramm. p. tôo. ,
racine et du présent du verbe être, wyv, wyt, yw, ym, ych , y ni. Ce temps, qui se lie à la racine bu, par une singularité digne de remarque , se combine même avec byz ( autre forme de 6'iî), pour faire un présent byzwyv, byzwyt y byzyw y etc. Les terminaisons des participes en edig et edwy ne sont que les participes du verbe au y aller, ajoutés à la racine, etc. L'histoire de ces formations ne se liant point au sanscrit, je ne m'en occuperai pas ici davantage.
Je ne traiterai pas non plus du passif, dont la formation par un suffixe r, commune aux deux branches du groupe celtique, ne se rattache point au sanscrit, mais pourrait bien avoir quelque rapport direct avec le passif latin.
SUFFIXES DE L'INFIXITIF ET DES PARTICIPES
§ 71. Un certain nombre de verbes, considérés comme irréguliers, ont conservé en gaélique le suffixe tum de l'infinitif sanscrit, sous la forme de tin,tinn, ou tuin y lequel s'ajoute toujours immédiatement à la racine. Ainsi au sanscrit g'anitum, engendrer (de la rac. g 1 an) , correspond l'irlandais gintin, ou c/wnluinn (de la racine gin); ks'rotum, entendre (r. s'ru), l'irlandais cloistin (rac. clu. ) ; quelques autres exemples sont fantin, demeurer sealtuin, voir, mealtin, jouir, cantitin, chanter, buintin, toucher, etc. Dans certains cas, et à ce qu'il paraît après IV et les gutturales, tin s'est changé en sin; mairsin, durer; goirsin, croasser, beirsin , porter (sansc. barlum); faicsin, voir, tuigsin, comprendre, \reigsin> quitter, raigsin, arriver, etc. La racine saoil, penser, a les deux formes, saoittin, et saoiLin.
Ce qui est digne de remarque, c'est qu'à l'exemple du sanscrit, l'irlandais considère ces infinitifs comme des noms, et les emploie en cette qualité. Ainsi l'infinitif régit le génitif, au lieu de l'accusatif, dans des cas comme le suivant : chuaidh sé a scaltain clirainn , il alla voir l'arbre ; littéralement . il alla (au) voir de l'arbre; ou en erse, ta sinn dol a dliïarraidh na
spreighe : nous allons chercher le bétail (littér. nous alluns (au) Percher du bétail). Les infinitifs sont si bien des substantifs, qu'ils sont par-tout donnés comme tels par ORcilly dans son dictionnaire. Stewart , dans son excellente grammaire erse, a bien reconnu leur double nature, et la comparaison du sanscrit concilie les deux manières de voir 1 .
Le suffixe tum se retrouve encore dans un certain nombre de verbes sous la forme d'nn simple t, tli , ou d, dh; mais au lieu d'être un caractère de l'infinitif seulement, ce / est resté irrégulièrement attaché à la racine dans tous les autres temps. Ceci a eu lieu , sur-tout dans l'irlandais, et plus rarement dans le gallois, pour les racines terminées en sanscrit par des voyelles, ce qui achève d'expliquer les additions de consonnes dont j'ai parlé à la page 8 2. Les exemples suivants ne laisseront aucun doute à cet égard :
Int. pâlum
[rac. pâ), boire.
Irl. pot. Gall. jwt.
— mâtwn {
— nui), mesurer.
meadh.
— ratutn
[ — rd), donner.
rad.
— sfiâtum
( — sPâ), Être debout.
stad.
— lâtum 1
[ — là), donner.
ladii, envoyer. Gall. Uud-u, donner.
— b^avitum
( — b'û), être.
beith. Gall. bôd.
— snavilum
( — snu\ couler.
stuuufh.
— Invitant
( — lû), couper.
toit, blesser.
— rôtum
( — ru), aller.
ruith, courir.
— srôtum
[ — srtî), couler.
sruth.
— étum
; — »), aller.
eath.
— rétum
( — n), courir.
reath.
— vâtum
[ — val), se flétrir.
feoth.
— kâtum
[ — fat), chanter.
ceuth.
— c*âtum
( — c*ô), couper.
sgath.
Les idiomes cytnriques ont des terminaisons très variées pour l'infinitif; les plus usitées consistent en de simples voyelles , a, î, u, w, aw. Les autres suffixes sont pour le gallois :
• Voyez, sur l'emploi comme substantif de l'infinitif sanscrit, Conjugation System de Bopp, p. 38 et suiv.
ed, yd, eg, el, yll, ain, an; pour le breton, el, ut, at, en; pour le comique, el, al, nt,az, cn,yn, etc. Les terminaisons en t, d, et celles en en et an (comparez l'infinitif germanique ), se rapportent probablement au suffixe sanscrit tum ' . Je n'ai pas à rcchercber ici l'origine des autres.
§ 72. Le participe présent a pour suffixe, en irlandais adli et en gallois ad, et ces deux formes répondent au sanscrit al ; daghadh, brûlant, est le sanscrit daliat. Ce participe , qui manque au breton , est devenu indéclinable dans toutes les langues celtiques.
Le participe passé, également indéclinable, a conservé exactement en irlandais le suffixe sanscrit ta, qui souvent devient te, par suite de la loi de concordance des voyelles. Cette terminaison forme aussi un grand nombre d'adjectifs, comme en sanscrit et en latin (tus, ta, tum) -, elle se change fréquemment en da, sur-tout après Ys t comme dans brîsde , brisé, casda, tordu, sasda, rassasié, lasda, enflammé, etc. Le breton n'a conservé que le t seul (comique 2), et forme les participes kanet, chanté, karet, aimé, gwézet, su, dléet, dû, etc. Le gallois a substitué à ce suffixe, comme je l'ai déjà observé, le participe passé edig du verbe au, aller, dont la syllabe dig seule serait comparable à ta.
Le gallois seul possède un participe futur en dwy, ou plutôt en adwy (part. fut. du verbe au ). Cette terminaison dwy me paraît être une contraction du suffixe sanscrit tavya, lequel forme des participes analogues aux latins en dus. Le sanscrit b'avitavya, essendus, est en gallois bodadwy. Cependant ces participes ont aussi en gallois nue signification active; ainsi adeiliadwy peut signifier œdificandus et œdificaturus.
» Le gallois ne m'a offert qu'un seul exemple d'une forme dan pour le suffixe de l'infinitif, dans le verbe michdan, crier. Le substantif mich, cri, prouve que le d n'appartient pas à la racine. Une recherche attentive ferait sûrement découvrir d'autres exemples de cette modification du suffixe tum, qui est presque la mOme que celle du persan den.
Ici se termine notre comparaison des formes grammaticales, bien incomplète sans doute, et qui est loin d'épuiser le sujet, mais suffisante toutefois pour établir, de la manière la plus irrécusable, l'affinité des langues dont nous avons fait le parallèle.
CONCLUSIONS
A la fin de ce long et aride travail de comparaison , il importe de résumer brièvement les principaux résultats de nos recherches. Je crois que les faits divers examinés dans cl» mémoire autorisent à poser, comme des vérités acquises à la science, les conclusions suivantes :
i° L ensemble du système phonique du groupe celtique se lie de près à celui du sanscrit. Les modifications subies par quelques uns des éléments vocaux s'opèrent d'après des analogies régulières.
2° Les langues celtiques ne participent point à cette loi de modification des consonnes, que Grimm a signalée pour les idiomes germaniques, sous le nom de Lautverschiebung ; elles se placent, sous ce rapport, sur le même rang que le zend, le grec, le latin et le lithuanien; c'est-à-dire que leur système de consonnes correspond, en général, exactement au sanscrit.
3° Les voyelles, tout en subissant les changements que leur impose en quelque sorte leur mobilité, ne sortent point cependant de la sphère des analogies qui résultent de leur nature propre.
4° Les lois euphoniques du sanscrit ont laissé dans les langues celtiques des traces assez évidentes pour qu'on puisse en conclure qu'elles existaient déjà, à un assez haut degré de développement, avant la séparation de ces idiomes.
5° Le système de la permutation des consonnes initiales remonte pour le groupe celtique à une époque très reculée;
mais il ne s'est développé toutefois que depuis sa séparation de la souche commune,
6° Le fond des racines celtiques est en grande partie identique à celui des radicaux sanscrits.
7 0 Le système de la dérivation et de la composition des mots est le même dans les langues comparées, soit sous le rapport des analogies générales, soit sous celui des formes spéciales employées à cet effet. Un grand nombre de composés celtiques ne trouvent même leur explication que dans le sanscrit , ce qui prouve que leur formation est antérieure à la séparation de ces langues.
8° Le système tout entier des formes grammaticales, quelques mutilations que le temps lui ait fait subir, se rattache intimement au sanscrit, et ne trouve que là l'explication de ses anomalies, et quelquefois l'origine de ses éléments.
9° D'où il résulte avec évidence que les langues celtiques appartiennent à la grande famille indo-européenne, dont elles forment le point extrême à l'occident, et que leur étude, devenue indispensable pour compléter les recherches entreprises sur l'ensemble de cette famille, pourra contribuer à éclaircir les grandes questions qui ont surgi de ces recherches '.
Je suis loin de prétendre cependant que tout ce qui se trouve dans les idiomes celtiques soit d'origine indo-européenne. Toutes ces langues, et en particulier l'irlandais, offrent des traces de mélange avec des éléments étrangers à cette famille. Séparer ces éléments hétérogènes, et en rechercher les origines, est un problème d'une solution bien difficile, et qui ne peut être entrepris avec quelque chance de succès, que lorsque toute la portion indo-européenne aura été étudiée d'une manière complète a . Le travail que nous terminons ici n'est qu'un premier pas vers l'achèvement de cette grande tâche.
1 Voyez la note troisième à la fin du volume.
2 Voyez la note deuxième, ibid.
ir»
SUR LES NOMS DES IDIOMES CELTIQUES
11 a régné jusqu'ici, dans la nomenclature des langues celtiques, une certaine confusion provenant soit du mélange des termes nationaux et anglais, soit de l'analogie fortuite et apparente de ces noms entre eux. Il importe de mettre fin à ces incertitudes, et de s'entendre une fois pour toutes sur le sens et l'application de ces dénominations diverses.
Le mot gaélique, employé pour désigner la langue des Irlandais et des Écossais, se rattache immédiatement au nom générique de Gach, qui appartient également aux deux peuples. Une ressemblance toutà-fait fortuite a donné lieu fréquemment à des rapprochements erronés avec les noms des Gaulois, Galli, et celui de Gallois (en anglais fVetsh). La véritable forme de ce mot est en irlandais gaoidhcal (anciennement gaodheal, et gaedlul), en erse gàidheal, que la prononciation actuelle contracte en gacl. Le dh médial a certainement été prononcé autrefois ; c'est ce que prouve le nom latinisé de Gadelii que l'on rencontre dans les chroniques du moyen âge, ainsi que celui de givjznl, par lequel les Gallois ont toujours désigné les Irlandais. — Ce mot est irlandais, et se trouve expliqué comme suit dans le Glossaire de Tevéque-roi Cormac ', rédigé vers la fin du neuvième siècle : Gaodheal, i. e. gafal, i. c. fear do theigheaiUi go gaoth tar gach mbésgna ; ce qui signifie litéralement : Gaodheal, c'est-à-dire héros, c'est-à-dire homme allant par violence (pillage, vol) à travers tout pays habité*. — Le
• Cormac, roi de Munster et évéque de Cashol, l'auteur de ce Glossaire, fut tué , eu <jo8, à la bataille de Bealach Mughoa.
1 0'Reilly traduit : a mon who, by force, or by art, gels aboue ail laws. On voit qu'il a été incertain sur le sens du mot gaoth. Drsgna, qu'il rend par /nw, signifierait, d'apre» O'Clery (Vocabulary, Louvain, i«43), gach tir ho go, h Utlamh i mbiil Mrladha : toute terre, ou toute contrée, dans laquelle sout des langues Ce mot se lierait ainsi à beas.
Commentaire aurait grand besoin d'être lui-même annote. Le mot gaoth, auquel ('ormac rapporte le nom de gaodheal, se trouve dans les lexiques avec la signification de vol, et s'écrit aussi gaoid, gaîd, goid, et gad. La racine verbale gad a le sens plus étendu de couper, arracher, prendre, enlever par violence. Les dérivés gadadh, gadachd, signifient non seulement le vol caché (stealing, thieving), mais le vol à main armée, avec violence et bris de maison (burglary). Toutefois le mot goftdlifal, dans la pensée du glossateur, aura eu la signification plus relevée de conquérant ; car il est peu probable que son patriotisme d'Irlandais lui eût permis de donner un sens avilissant au nom national des Gaëls. En effet, le mot gafal, cité comme synonyme de gaoidheal, et que O'Iteilly interprète par héros, se lie au même ordre d'idées. D'est un dérivé du verbe yabh, saisir, prendre possession, conquérir; d'où gabhail, butin, conquête, gabfialtas , invasion, partage des terres conquises, et aussi le territoire conquis. (Pour la substitution defk bh, voyez pag. Go.)L , étymologie de Cormac peut, au reste, être contestée, comme bien d'autres du même glossateur. Gaoidheal, en effet, s'écrit constamment avec l'aspirée dh, jamais avec d ou th, et le gallois gwyzel (z ~ dh) est une preuve remarquable de l'importance de l'aspiration. Je trouve une explication plus satisfaisante de ce nom, en le rattachant à la racine gaodh, tuer, blesser; et, comme substantif' meurtre, blessure (O'Iteilly, Suppl/. Le mot gadh, combat, flèche, dard , est probablement une variante du même radical : gaoidheal signifierait ainsi un guerrier.
Cette dénomination est commune aux Irlandais et aux montagnards de l'Écosse. Pour distinguer les deux peuples, on ajoute les adjectifs eirionnach, et allutnach. Il convient donc de réserver, comme je l'ai fait, le nom de gaélique pour la branche représentée par les deux dialectes. Mais comment désigner plus spécialement chacune de ces langues 7 Dira-t-on : gaélique- irlandais et gaélique-écossais? cela est trop long. Le nom d'irlandais a l'avantage de n'offrir aucune amphibologie. Quant à albanach, qui signifie montagnard, il a le tort de ressembler trop au nom à'albanais, généralement adopté pour désigner \e$Skipt tars
langage (le sanscrit b'às'a), terme qui manque dans O'Reilly, mais qui se trouve au nombre des anciens mots du grand dictionnaire erse. La seconde partie de bésgna serait tjna, gnadh, gitalh, habitude, coutume (sanscrit g'rtâ, connaître). Beasguin, un colon, aurait le même sens (juin se liant à gna, comme en sanscrit g'ânâmi à g'nâ). Les idées de langage régulier et de civilisation se touchent de près. I)e cette signification première ont découlé les autres acceptions de bésgna, ou béatenadh , savoir : pays cultivé, paix, convention, contrat, rte, effets divers fie la civilisation.
du nord de la Grèce. Le mol écossais ne vaut pas mieux, parcequ'il s'applique indifféremment aux Gaëls montagnards et aux Anglo-Écossais des plaines. Je préfère donc la dénomination de erse, qui en Angleterre n'est jamais appliquée à l'irlandais, comme l'ont cru tout récemment Pott (Etymolog. Forsch. t. ii. p. 53o) et Eichof {Parallèle des langues de CEurope et de Clnde, p. 3i), mais bien au gaélique de l'Ecosse. Que ce mot soit une corruption de l'anglais Irish, c'est ce qui est fort probable, mais l'usage a changé son acception primitive. Dans le dictionnaire Anglo-Erse, publié par la Société des Higblands, on trouve erse, ou eor.se, traduit par : gaë'lic albannach.
L'autre branche des idiomes celtiques, que j'ai désignée, au moins provisoirement, par le nom de cymrique, offre aussi quelques difficultés de nomenclature. Les mots de gallois et de bas-breton, que j'ai employés dans le cours de mon travail, sont généralement compris, et ne préjugent rien à l'égard d'une meilleure nomenclature. Le nom de gallois a certainement plusieurs inconvénients, dont le premier est d'être tout-à-fait étranger à l'idiome qu'il désigne. Les Gallois en effet s'appellent Cymry, ou Cynmry, au singulier Cynmro , leur pays se nomme Cynmru, leur langue cynmraeg. Sans recourir à l'interprétation emphatique d'Ower : the firstfourtain of existence, on trouve une étymologie très satisfaisante de ce nom, dans les mots cyn, premier, principal, et 6ro, pays (en irlandais bru, contrée, district), changé régulièrement en mro d'après la loi de mutation des consonnes ( voy. § 3 ). Il signifiait donc le premier, le principal pays de la confédération des peuplades bretonnes. L< fait que les Cymris possédaient les institutions druidiques les plus développées, les autorisait suffisamment à prendre ce titre, et le maintien de leur nationalité au travers des vicissitudes qui ont abattu toutes les autres, prouve qu'ils en étaient dignes. Il conviendrait donc peut-être de réserver le nom de cymrique, pour désigner en particulier la langue des Gallois, et de chercher une autre dénomination générale pour la branche dont elle forme le principal rameau. Or je n'en trouve pas de meilleure que celle de bretonne, qui , de tout temps, a désigné génériquement la majorité des peuplades de la Grande-Bretagne. Le mot brython est tout cymrique. C'est un pluriel agrégatif, qui signifie : guerriers; son radical singulier est brwth , combat, tumulte, d'où dérivent beaucoup d'autres termes analogues , comme brythai, un combattant, brythaint, brythawd, tumulte, brylhus, tumultueux, brythwr, guerrier, etc.
Dans les poèmes des anciens bardes (du septième au neuvième siècle), le nom de brython se rencontre assez fréquemment, et dans le passage suivant de Myrzin, il est opposé à Saeson.
A mi zysyoyanav cyn vy nygnez Brython dros Sursoit.
» Je prophétiserai avant mon angoisse (que) les Bretons (seront) au- » dessus des Saxons. »
Ce nom se trouve également chez les Bretons de France, où breizati, au pluriel breizaded, ou breiziz, désigne un habitant de la Bretagne. Le s est une corruption fréquente du th gallois, et la diphtongue ei répond souvent à 1 y cymiique. Entre le gallois brwth, brython, et le bas-breton breiz, il y a le même rapport qu'entre brwnt, sale, brynti, ordure, pourriture, et le bas-breton brein, pourri, breinder, putréfaction, etc. Toutefois la circonstance que breiz, au singulier, et sans aucun suffixe, conserve la modification de la voyelle radicale, prouve que la filiation primitive de ce mot est perdue en bas-breton , et que le nom a été importé de la Grande-Bretagne. (Test ce que démontrent encore mieux les termes de bretoun, brézonek , synonymes de breizad, etc., qui ont conservé le suffixe du pluriel gallois on, lequel est étranger d'ailleurs au bas-breton, où il s'est changé en en. La signification de guerriers, que nous avons donnée au nom de brython, se trouve, au reste, confirmée par les mots bas-bretons : brézet, guerre, brézéUad , guerrier, brézelour, id. (e breton = v gallois); mais le corrélatif de brwth, qui serait brouz , ne se trouve plus dans cet idiome.
Ainsi tombe 1 etymologie présentée comme indubitable par Legonidec (dict. celto-breton, p. 5 \ , qui fait dériver breiz, de brtz, peint de diverses couleurs, ce qu'il appuie par les noms de Letiet de Picti, donnés à des peuplades celtiques. Brtz, en effet, est le gallois brith, tacheté, varié, du verbe brithaxv, varier, orner de diverses couleurs, etc. L't est ici radical (irland. brit , tacheté), et n'a aucun rapport avec Vy de brython , lequel dérive de Yw radical de brwth. (Irland. bruithean combat.)
Pour nous résumer , je pense que le nom de brython, guerriers, a été une épithéle commune aux diverses tribus de cette branche de la race celtique, tout comme celui de gaoidheal, avec le même sens, est la dénomination générique de l'autre branche.
Le nom de Britannia, Bretannia , donné à l'île entière par les plus anciens auteurs, viendrait à l'appui de cette conclusion, s'il était démontré qu'il existe une liaison réelle entre ce nom et celui de brython. Cela parait, au premier abord, indubitable; mais voici que les Cymris ont, pour le nom général de l'île, le mot de urydirin, lequel, ramené au substantif pryd, beauté, signifierait beau, belle. Ynys Prydain, Pile
belle, c'est ainsi que les bardes et les chroniqueurs la désignent constamment. D'un autre côté les triades historiques rattachent ce nom a celui de Prydyn, fils d*jiezrU*Grand J qui l'aurait conquise. Serait-ce là vraiment la forme originale de ce nom? Le changement du penby dans Britannia, s'cxpliquerait-il parla mutation régulière de Prydain en Jiiydain, suivant la position grammaticale du mot (voy. 5 3 )? ou bien par le rapprochement qui a dû s'opérer naturellement , chez les anciens, entre les noms de Brython et de Prydain? Si ce ifom avait été emprunté au latin par les Cymris, pourquoi auraient-ils changé le b en p, ce dont il n'y a d'ailleurs aucun exemple? D'un autre côté, le mot de Prydain ne parait se rencontrer que dans les monuments écrits, et principalement chez les bardes, et dans les traditions demi-fabuleuses des triades; dans le langage populaire l'Angleterre est toujours appelée Lloegyr , nom qui désignait autrefois toute la portion de Pile qui n'était ni cymrique, ni calédonienne. 11 faut observer aussi que dans les anciennes chroniques de l'Irlande, on trouve toujours Breatain, Bretagne, breathnach , un breton, et jamais Preatain. —
On voit que la question reste singulièrement indécise, et je n'oserais, quant à moi, la trancher dans aucun sens.
Si l'on adopte le nom de bretonne, pour désigner la branche que jusqu'ici j'ai appelée cymrique , il faudra chercher une autre dénomination pour le bas-breton de la France; et celle d'armoricain me parait la plus convenable à tous égards. Ce mot a l'avantage, en effet, d'être à-Ia-fois historique, et national; arvôr, pays voisin de la mer, arvôrek, qui tient à la mer, aruôrad, habitant du voisinage de la mer.
1 manx et le comique ne donnent lieu à aucune remarque.
Je résume les observations qui précédent, dans le tableau suivant.
NOTE SECONDE
L'examen de la portion des langues eeltiques, qui ne se lie pas à la famille indo-européenne, offrira, par la suite, un sujet de recherches intéressantes et difficiles. Ce qui me parait actuellement démontré, c'est que cette portion n'est pas assez considérable pour empêcfier de classer les idiomes celtiques dans la famille sanscrite, ou arienne, ainsi que Lassen a proposé de la nommer. Ces langues se trouvent, à cet égard, dans le môme cas que toutes les autres branches de la famille, car personne ne niera que le grec, le latin, le germanique, et sur-tout le slave, ne renferment des éléments étrangers à leurs affinités fondamentales. Pott a donc, à mon avis, été beaucoup trop loin, lorsqu'il avance « qu'un simple coup d'oeil jeté sur les lexiques et les gram- « maires des langues celtiques suffit à prouver qu'elles appartiennent h à une souche toute particulière, et que leur base, bien que forte- « ment mélangée d'éléments sanscrits , est tout-à-fait étrangère à cette « famille de langues. » (Etymol. Forschungen. t. II. p. 478)- Je crois avoir établi avec évidence qu'il faut renverser les termes de cette proposition, et admettre un mélange plus ou moins considérable d'éléments étrangers avec un fond décidément arien. Quant à fixer la proportion de ces éléments, on ne le pourra que lorsqu'ils auront été dégagés de la base indo-européenne, ce qui exigera un travail très étendu. Il est plus facile dès à présent de signaler sous ce rapport le petit nombre de divergences du système grammatical celtique, dont l'ensemble se lie de la manière la plus intime au système arien. Sans vouloir entrer ici dans un examen approfondi de cette question , je rappellerai que ces différences sont presque exclusivement limitées a la permutation des consonnes initiales, et à la composition des pronoms personnels avec les prépositions.
La permutation des consonnes initiales est tout-à-fait particulière au groupe celtique; et je ne connais rien, dans aucune autre famille de langues, qui y ressemble. Cela môme doit faire présumer que ce système a pris naissance chez les Celtes, par l'effet d'influences spéciales, depuis leur séparation de la souche commune. Je soupçonne fort que l'origine d'un ensemble aussi compliqué de lois euphonicogrammaticales, se lie aux institutions sacerdotales du druidisme qui paraissent avoir été communes à toute la race celtique. Trouve-t-on tics traces de l'existence de ces lois dans les débris de l'ancien idiome
gaulois? C'est là une question intéressante et délicate, que je nie propose de reprendre ailleurs , et qui me parait encore très douteuse.
Quant aux composés pronominaux , dont j'ai donné quelques exemples, s'ils sont étrangers aux autres branches de la famille, ils offrent une analogie très curieuse avec les langues finnoises, analogie qui peut faire présumer d'autres rapports avec ces idiomes dans la portion non arienne du celtique. On en jugera par les exemples suivants.
La préposition romh, devant, en irlandais, et en erse, ainsi que rhag , en cytnrique, et rak ou rag en armoricain, se combinent avec les pronoms personnels de la manière suivante :
1HLAND.-ERS.
CYMRIQLE.
ARMORICAIN
romham, devant moi.
rliagzovy ou rhagov.
razun.
romhad, — toi.
rhagzot, ou rhagot.
raziid.
roimlie, — lui
rhagzo.
razhan.
romhainn, — nous.
rhagzom.
razomp.
romhaibh, — vous.
rhagzoch
razoch.
rompa, — eux.
rhagzynt.
razont.
En lapon, en hongrais et en wotiake toutes les prépositions se combinent de même avec les pronoms '. Ainsi, par exemple, le lapon lusa, vers, le hongrais /»oz, id., et le wotiake din, dans, forment les composés suivants.
LAPON
HONGRAIS.
WOTIAKE.
tusam, ver.«
» moi.
hozzâm.
dinjâm.
lusad, —
toi.
hozzàd.
dinjâd.
lusas, —
lui.
hozzaja.
diné.
lusame, —
nous.
hozzânk.
dinu.
lusa te, —
vous.
hozzatok.
dink.
lusasas, —
eux.
hozztijok.
dinko.
On voit que l'analogie de principe est complète. Quant à la ressemblance matérielle de quelques éléments pronominaux , elle provient évidemment des deux côtés de leur origine arienne; de sorte qu'on n'en peut inférer aucune affinité entre le finnois et le celtique, dont le système grammatical diffère d'ailleurs entièrement. C'est au finnois que l'on pourrait appliquer avec raison les paroles de Pott citées plus haut; car ces langues offrent un singulier mélange d'éléments ariens incrustés, pour ainsi dire, dans une masse d'une tout autre origine.
1 Voy. Gyarraathi. AffiniUsIingme huuganc» cum linguis t.. unie* origiuu, etc. p. 43.
XOTE TROISIÈME.
Je répéterai ici, avec quelques nouveaux développements, ce que j'ai dit dans rna troisième lettre à M. de Schlegel (Journal asiatique, y série, t. II, p. 455 et suiv.) sur les avantages qu'offrira l'étude des langues celtiques pour la solution des grandes questions relatives à l'origine et à l'histoire de la race arienne ou indo-européenne.
« La race celtique, établie dès les temps les plus anciens dans l'Europe occidentale, a dû y arriver la première, et, selon toute probabilité, elle s'est séparée avant les autres de la souche commune. Cette circonstance pourrait expliquer peut-être pourquoi les langues celtiques, à côté d'une plus grande richesse en radicaux indo-européens, offrent un système moins complet de formes grammaticales que la plupart des autres branches de la famille; soit qu'à l'époque de la séparation, l'ensemble de ces formes n'eût pas encore atteint tout son développement, soit, ce qui est plus probable, qu'un temps plus long ait exercé, sous ce rapport, une influence plus destructive. Quoi qu'il en soit, les analogies de ces langues avec le sanscrit nous reportent à l'époque la plus ancienne à laquelle nous puissions atteindre par la philologie comparée, et deviennent ainsi une des données les plus importantes pour rechercher quel degré de développement avait atteint la lanuue-mèrc de toute la famille. Ainsi, par exemple, l'examen des idiomes celtiques me paraît démontrer avec évidence qu'au moment de la séparation, la langue-mère possédait déjà tout un système de lois euphoniques, que le sanscrit a le mieux conservé, si bien que certaines anomalies du celtique trouvent encore leur explication dans les régies euphoniques de l'idiome sacré de l'Inde. L'ensemble des formes grammaticales, ainsi que le système de dérivation et de composition , pourront être l'objet d'investigations analogues.
u Un sujet de recherches plus attrayant encore, c'est l'état de civilisation qu'avait atteint le peuple-père de toute la race indo-européenne. Une comparaison approfondie, et toujours fondée sur les vrais principes étymologiques, des termes appliqués à désigner les objets de la vie matérielle, les animaux domestiques ou sauvages, les plantes utiles à l'homme, les produits de l'industrie humaine, puis, sur-tout , des expressions qui se rattachent à l'organisation sociale, à la vie intellectuelle, aux croyances religieuses, pourraient, h ce que je crois, jeter sur cette obscure question une lumière inattendue.
m Je n'hésite pas à affirmer que les langues celtiques offriront des éléments nombreux et importants pour la solution de ce problème. Je signalerai ici quelques faits isoles que j'ai rencontrés dans le cours de mes recherches, et qui se rattachent à cette question. Je n'ai garde toutefois d'en tirer des conclusions qui ne pourraient être autorisées que par un travail complet.
« Pour commencer par un exemple tiré de la vie matérielle, le nom d'un ustensile très primitif, à l'usage sur-tout des peuples pasteurs, la baratte, a été formé en sanscrit de la racine mac', ou manP, agiter, d'où dérivent mafwi, monta, mantara , batte à beurre, mandant, baratte, malHta, babeurre, etc. La chose et le nom ont été apportés en Europe par les Celtes, comme le démontrent l'irlandais meadhar, ou muidhe, baratte, méadhg, petit-lait , en erse meàg , et menng, en gallois maiz, idem. Il est remarquable que ce mot se retrouve aussi dans le vieux français, la megue de lait, pour le petit-lait (voy. le dict. de Ménage, voc. cit. ) ; les Gaulois le possédaient donc probablement. Ce^ dénominations , les Gaëls et les Bretons n'ont sûrement pas été les chercher dans l'Inde; elles ont dû être déjà en usage chez les ancêtres communs des Hindous et des Celtes. Les premiers les ont portées dans l'Inde avec la racine qui les explique; les autres, dans leurs migrations plus lointaines , ont perdu la racine et conservé seulement les formes dérivées.
« Un autre exemple, mais plus intéressant en ce qu'il pourrait bien fournir une indication approximative sur la position géographique du berceau de la race indo-européenne, se trouve dans le mot irlandais tolg , lit, gallois tyle, couche , lit de repos ( identique au grec nAn, matelas , coussin ). Tous ces mots ont une affinité évidente avec le sanscrit tùliké, matelas, lit : or ce substantif est un dérivé de ttda, l'un des noms sanscrits du coton {de la racine tûl, jeter en dehors). On faisait donc les matelas avec du coton dans la contrée indéterminée qui a été le berceau d<^a race. Il en résulterait que ce pays a dû être situé en dedans, ou au moins très près de la limite de croissance du coton; car une matière dont on faisait des matelas devait être abondante et d'un -prix peu élevé. Or la culture du coton ne dépasse pas la Perse, et je doute même qu'il réussisse dans la partie la plus septentrionale de ce pays. Ceci semblerait donc indiquer, comme le berceau de la famille, une contrée plus méridionale qu'on ne le suppose ordinairement.
u Cette induction serait appuyée par une autre analogie, que je cite toutefois avec moins de confiance, parcequ'elle est isolée, et par conséquent moins sûre. Un des noms du tigre, en sanscrit, est s'ârdûla, et ce nom , comme celui de vyag i ra, et comme les noms du lion , du tau -
reau et de l'éléphant, prend, dans les composés , la signification de tjrand , fort , prééminent : or, en irlandais, sartulaid, signifie fort. Si celle analogie n'est pas fortuite, elle viendrait à l'appui de la précédente, car le tigre ne se trouve que dans les vastes bassins qui versent leurs eaux dans la mer des Indes.
u Je n'entends, je le répète, fonder aucune hypothèse sur une base aussi peu solide que celle de quelques étymologies isolées; mais, si des exemples semblables se multipliaient dans les diverses branches des langues indo-européennes, on pourrait sans doute en tirer des inductions d'une grande évidence.
u Les analogies qui touchent aux traditions religieuses et mythologiques sont aussi d'un haut intérêt. Selon toute probabilité, le peuplepère de la race arienne avait une religion, un culte et des mythes traditionnels sur sa propre origine. Lors de sa division en plusieurs branches, chaque tribu emporta tout ou partie de ces traditions et de ces doctrines ; mais celles-ci, s'altérant de plus en plus par l'effet du temps et des vicissitudes sociales, firent place à des croyances nouvelles, mieux adaptées au caractère spécial de chaque peuple. Qu'il soit resté des traces du système primitif, c'est ce qu'on ne saurait mettre en doute. Les analogies signalées plus d'une fois entre les mythes religieux de l'Inde , de la Grèce et de la Germanie , sont des restes de cette unité première, et le nom de Dieu, identique dans la plupart des langues de la famille, en est un exemple intéressant. Le sanscrit deva (an nominatif dévas), le grec Ttjç, génit. Aïoç, le latin deus, l'irlandais dia, le gallois deiu , le lithuanien diewas, ont une origine commune; mais le sanscrit seul a conservé la racine de ce nom dans le verbe div, briller. L'idée de Dieu a donc été primitivement liée à celle de la lumière, son symbole le plus pur et le plus expressif.
u Maintenant, quel est le peuple qui a conservé la plus grande partie du système primitif? N'est-il pas probable que c'est celui dont la langue nous reporte plus près que toute autre vers Porigin^rommune de la race? Et de même que le sanscrit possède encore la plupart des racines qui constituent le fond des langues de l'Europe , les traditions religieuses de l'Inde ne renfermeraient-elles point le lien commun des croyances des autres peuples de la famille? Je n'ai garde de toucher à cette immense question, mais je crois que la philologie comparée devra être consultée avec soin dans toute solution que Ton tentera. Et, pour revenir à mon sujet, je crois en particulier que l'étude des langues celtiques sera indispensable sous ce rapport. Quelques exemples suffiront pour motiver cette assertion.
uLes mots irlandais naomh (plus anciennement naemh), saint, naomluichd, naomlilhachd , sainteté; nuomfiad, sanctification , elc. , en cymriquemuf, sacre', nyved, sainteté, se lient évidemment à la racine sanscrite wam, s'incliner par respect; d'où namasyà, adoration, culte, etc. Voilà donc un mot celtique qui témoigne déjà de l'existence d'un culte à cette époque préhistorique.
u Le substantif sanscrit ad'wra, sacrifice , que les étymologistes hindous expliquent par aifrva, route, etrà, donner : ce qui ouvre Ui voie du ciel, se retrouve dans l'irlandais vdbairt, iodhbairt , sacrifice , iodbair, sacrifier, etc. La seconde forme de ce mot se lierait plutôt à la racine sanscrite yag' , adorer et sacrifier, d'où yayna, sacrifice, yag van, sacrificateur; en irlandais iodnach, don, offrande. Quoi qu'il en soit, le cy un ique possède aussi cet ancien terme, sous la forme moins complète de aherthy sacrifice, aberthu, sacrifier, aberthwr, sacrificateur, prêtre. Le t final est un suffixe sanscrito-celtique. Si l'on objectait à ce rapprochement que udhbairt, et aberth, viennent tout simplement du latin offerre, comme l'ancien haut allemand opfnr, l'allemand moderne opfer, l'anglo-saxon offrwng, le Scandinave offr, le polonais ofiara , le bohémien ofera, le lithuanien appiera, le letton uppuris,etc. , etc.; j'observerais qu'à côté de ces deux termes anciens , l'irlandais et le gallois en ont d'autres, évidemment dérives du latin, et dont la physionomie est toute différente. Ce sont en irlandais offrait, oblation , offraideach, prêtre, oifrionn, aifrionn, le sacrifice de la messe, etc.; en gallois, oferen, la messe , ofrwm , oblation , sacrifice , ofeiriad, prêtre , ofrytnwr, ofrymyz, sacrificateur, etc. Il me paraît évident que ces expressions sont d'une tout autre nature que udlibairl , et aberth , et que ces dernières se rattachent directement au paganisme et à la source arienne. Voilà donc une preuve remarquable de la haute antiquité du sacrifice.
« Le sanscrit tarman désigne le sommet du poteau où l'on attachait la victime(f/»e topofthe sacrificial post, Wilson ). U n'y a aucun doute que ce mot ne soit identique au grec rtppa et au latin termùius. Teppux, chez Homère, désigne encore spécialement le poteau du cirque, autour duquel les chars devaient tourner : le sens s'est ensuite généralisé. Le gallois tervyn, limite, extrémité, me parait dérivé du latin; mais il n'en est pas de même de l'irlandais tarman, ou tearmonn (erse tèarmann), identique au sanscrit pour la Sonne, et qui signifie un sanctuaire, un refuge, un asile. Ceci n'aurait-il pas trait à l'antique coutume de regarder l'autel comme un refuge inviolable?
u Parmi les noms sanscrits de la divinité, il en est deux que les idiomes celtiques paraissent avoir conservés : l'un est Nara, le maître (de
la racine ur, conduire), que je retrouve dans le cymrique AVr, le souverain , le Seigneur, appliqué à Dieu par les bardes gallois; l'autre est Is'vara, le dominateur (de la racine is, gouverner, régner), que l'irlandais ancien nous offre sous la forme de Jesflwar, Dieu, laquelle forme se rattache probablement au vriddhi âis'vara. Le changement du v sanscrit en / est rare, il est vrai, dans le milieu des mots irlandais, mais il n'est pas toutefois sans exemple. ( Voy. p. 60. )
« Je citerai encore ici une curieuse analogie qui, si elle est aussi réelle qu'elle le paraît, ferait remonter à une très haute antiquité l'institution de ces sages anachorètes qui jouent un si grand rôle dans les traditions indiennes, sous le nom de mounis. Le mot sanscrit muni signifie un homme saint, un sage, un anachorète, et se lie probablement, d'une manière irrégulière, à la racine man, penser. Quoi qu'il en soit, le verbe irlandais mun, muin, instruire, enseigner ( cfoù munadh, instruction, muinteoir, maître, instructeur ), parait se rattacher directement à la forme muni De ce dernier terme dérivent en sanscrit, par vriddhi, les mots mâuna, silence, etmâunin, taciturne; le silence étant une des principales pratiques que s'imposaient les anachorètes. Or, en irlandais , maon signifie muet. Cette analogie est d'autant plus remarquable, qu'elle fournit un cas du vriddhi de la voyelle u, en irlandais, mieux constaté que l'exemple cité à la page 33, mais qu'il eût été impossible de découvrir sans la comparaison du sanscrit.
a En cymrique , le mot muni me paraît avoir laissé une descendance également curieuse, dans un autre ordre d'idées. L'isolement était , pour les sages anachorètes, une pratique aussi essentielle que le silence, et le cymrique mon signifie un individu isolé, d'où monad , isolement, monw, solitaire. De là aussi encore, par une liaison d'idées très naturelles, môni, être morose; mbnyn, un individu morose, sombre. Si le grec povo; a la même origine, comme cela me semble probable, les moines (monachi ) se trouveraient parents des mounis, et par l'idée et par le nom.
« Ces rapprochements, que l'on pourrait multiplier beaucoup, suffiront pour montrer tout le parti que l'on tirera de] l'étude des idiomes celtiques, pour la solution des problèmes obscurs de l'époque préhistorique. »
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